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v. 


Responsa ad Quaestiones 
conferentiarum ecclesiasticarum. 


S. PAUL A LYSTRES (Act. 14, 8-20). 


j_ Chassés d'Iconium pär l'émeute soulevée par les Juifs, s. Paul ct 
Barnabé s'étaient retirés à Lystres, petite ville de Lycaonie située dans 
une vallée fertile et bien arrosée, mais à l'écart des grandes voies de 
communication. Depuis lan 6 après J. C.‚ Lystres était devenue colonie 
‘Romaine; mais la présence de soldats Romains ne paraît guère en 
avoir changé le caractère particulier. Si le latin était devenu la langue 
officiele, celle des classes supérieures était resté le grec, tandis que le 
peuple parlait surtout le lycaonien. 

__ La cité honorait d'un culte spécial Zeus et Hermès, ainsi que le 
prouvent deux inscriptions provenant de la région (1). Zeus y étant 
désigné comme le dieu du soleil, il se peut que, sous les noms grecs, 
se cachent des divinités indigènes assimilées par les Hellènes à leur 
dieu suprême et au « messager des dieux » (2). Hors des murs, « Zeus 


\ prêtres (4). 

__ Le Dieu d'Israël y avait-il aussi ses adorateurs (5)? C'est probable 
(cfr. Act. 16, 3); mais en tout cas les Juifs y étaient peu nombreux et 
n'y avaient pas de synagogue. Si bien que, dans cette petite ville pro- 
vinciale, S. Paul se trouva pour la première fois en contact immédiat 


(1) Cfr. Carper, dans Expositor. juillet 1910, p. 5, cité par Jacqumr (Les Actes 
des Apôtres, Paris, 1926, p. 423 s.). L'une est une dédicace à Zeus et à Hermes par 
B « des prêtres de Zeus »; l'autre mentionne un voeu de donner une statue d’Hermès 
avec une dédicace à Zeus, dieu du soleil. Les personnages nommés dans ces inscrip- 
tions paraissent être des indigèênes. 

(2) Cfr. Bönma, die Geisteskultur von Tarsos, Göttingen, 1913, p. 18. CrrmeN 
(Religionsgeschtl. Erkl. des N. T., 2° éd., Giessen, 1924, p. 28), à la suite de 
Ramsay (The Churchs in the Roman Empire, 1894, p. 51), est d'avis qu'il s'agit des 
dieux grecs. 

(3) Zeùs mpd mókews, comme dit le texte occidental (Act. 14, 13), qui paraît avoir 
" gardé le souvenir d'une expression de terroir. (Cfr. Ramsay, o. c., p. 5f). 

(4) Ainsi qu'il ressort d'une des inscriptions publiées par Carper et du texte occi- 
dental de Act. 14, 18. Brass et d'autres soutiennent qu'il n'y avait qu'un prêtre. 

B O)erteste occidental (Act. 14, 9), qui désigne le malade comme « étant dans la 
crainte », c-à-d. comme « craïgnant Dieu », suppose que ce Lystrien était un prosélyte 
3 juif. Y a-t-il dans cette addition, un souvenir historique, ou est-ce seulement une 
_conjecture pieuse de la recension occidentale? Il est difficile de décider., 


devant la ville » (3) avait son temple, desservi par un collège de 


| Ze en ZA 
Avec une population païenne à peine hellénisée et qui n'avait pas 
encore été touchée par la propagande juive (1). 

Tandis que Paul et Barnabé prêchaient la bonne nouvelle, P'Apôtre 
remarqua parmi ses auditeurs un impotent, qui l'écoutait assidüment. 
« Et à Lystres, un homme impotent des pieds était assis; paralysé 
dès le sein de sa mère, il n'avait jamais marché. Il écoutait parler 
Paul (2), qui, ayant fixé le regard sur lui, et ayant vu qu'il avait la 


foi pour être sauvé, dit d'une voix forte : « Lève-toi droit sur tes 
pieds ». Et il sauta et marchait (3). Or les foules ayant vu ce que 
Paul avait fait, élevèrent la voix en lycaonien, disant : « Les dieux 


faits semblables aux hommes sont descendus vers nous »; et ils appe 
laient Barnabé Zeus et Paul Hermès, parce qu'il était le chef de la 
parole. Et le prêtre de Zeus qui est devant la ville (4), ayant amené 
des taureaux et apporté des guirlandes’ devant les portes, se disposait 
avec la foule à offrir un sacrifice. Mais l'ayant appris, les apôtres Paul 
et Barnabé, ayant déchiré leurs vêtements, s'élancèrent vers la foule, 
criant et disant : « O hommes, qu’allez-vous faire-là? Nous aussi, 
nous sommes des hommes soumis aux mèmes passions que vous, vous 
prêchant de vous détourner de ces riens (5) vers le Dieu vivant, qut 
a fait le ciel et la terre et la mer et tout ce qu'ils contiennent; qui 
dans les générations passées a permis à toutes les nations de marcher 
dans leurs voies; et cependant il ne s'est pas laissé sans témoignage 
de lui-même, faisant du bien, vous octroyant du ciel pluies et saisons 
fécondes en fruits, rassasiant vos coeurs de nourriture et de joie ». Et 
ce disant, à grand’ peine ils empêchèrent la foule de leur sacrifier, 
Survinrent (6) d'Antioche et d'Ilconium des Juifs, qui ayant gagné la 
foule et lapidé Paul, le traînèrent hors de la ville, le croyant mort. 


(1) Cfr. Ramsay, The Cities of S. Paul, London, 1908, p. 407 ss. 

(2) Le texte occidental ajoute « étant dans la crainte », ce qui indiquerait un de 
ces paiens « craignant Dieu », que les Juifs avaient gagnés au monothéisme, 

(3) Le texte occidental lit : « Je te dis au nom du Seigneur Jésus Christ, lève- 
toi droit sur tes pieds et marche ». Et aussitôt, à l'instant même, il s’élanca et mar- 
chait ». Dans ce texte, les paroles de S. Paul paraissent avoir été assimilées à celles 
de S. Pierre (Act. 3, 6). (Cfr. Ropes, The Beginnings of Christianity, III, London, 
1926, p. 132). 

(4) Le texte occidental a une leon plus pittoresque, qui paraît conserver une ex- 
pression de terroir : « Les prêtres de Zeus devant la ville ». Zedc mpondhswg paraît 
être une expression technique pour désigner le dieu, protecteur de la cité, qui avait 
son temple hors des murs, comme dans une ville voisine, Claudianopolis en Isaurie, 
Zeus est appélé mgodorwos. (Cfr. Ramsay, The Ghurchs..…, p. 51). 

(5) Le texte occidental porte : « vous prêchant Dieu, afin que vous vous détourniez.… » 

(6) Le texte occidental ajoute : « fandis qu’ils séjournaient et enseignaient… » 


| te 

_ Mais les disciples l'avant entouré, “il se leva et entra dans là ville: et 
le lendemain il s'en alla avec Barnabé à Derbé- ». (Act. 14; 8-20). 
L'épisode que S. Luc décrit d'une manière si pittoresque, est très 
‚ instructif sur la mentalité religieuse de la plèêbe asiatique et sur la 
‚méthode d'évangélisation de S. Paul. ll nous montre quels obstacles 
la prédication chrétienne a rencontrés dans la religiosité populaire «et 
comment l'Apôtre des Gentils a su s'en servir pourtant, pour se faire 
écouter. 


Le fait qui déclancha Venthousiasme de la population superstitieuse 
de Lvstres, est la guérison d'un paralytique, que S. Tuc décrit comme 
« perelus dès- le sein de sa mère » et incapable de marcher. L’assi- 
_duité de l'infirme et la foi qui illuminait ses traits, attirèrent ‘sur 
lui l'attention de S. Paul, qui lui dit d'une voix forte, de manière à 
être entendu de la foule : « Lêve-toi! ». Aussitôt l'homme bondit sur 
pieds et se met à marcher. 

A la vue de ce prodige, l'enthousiasme de la foule éclate; la popu- 
lace. s'écrie en lycaonien (1) :.« ce sont les dieux qui sont descendus 
vers nous! ». Cette croyance aux théophanies, par lesquelles les dieux, 

sous les apparences humaines, intervenaient dans les affaires terrestres, 
_ était très répandue parmi les anciens. « Qu'on se rappelle les avatars 
des dieux de l'épopée homérique. C'était encore la Sram populaire 
aux temps du N. T. Appolonius de Thyane, qui vivait à l'époque aposto- 
lique, passait pour un dieu (Eunape, Vie des Sophistes, p. 450, 500). 
La fable de Philémon et Baucis visités par Jupiter et Mercure (Zeus. 
et Hermês), sous forme humaine, devait être connue des Lycaoniens, 
puisqu’elle était originaire de Phrygie (Ovide, Mét. VIII, 6-14) » (2). 
A Malte, S. Paul, avant échappé aux effets foudroyants de la morsure 
d'un serpent, est pris pour un dieu par les indigènes (Act. 28,6). En 
Samarie, Simon le Magicien par ses prodiges se fait passer pour l'in- 
carnation de « la grande puissance » (Act. 8, 10) et regoit les honneurs 
divins ainsi que sa compagne, Hélène, qui devient la déesse lunaire, 
Sélènè (3). Ces exemples, qu'on pourrait multiplier (4), prouvent combien’ 


(1) La survivance_ des anciennes langues asiatiques, malgré la duffusion du grec, 
est attestée par les inscriptions. Il est tout naturel que ces Lycaoniens, bien qu’ils 
parlent grec aussi, expriment leur enthousiasme dans leur langue maternelle. Lorsy 
(Les Actes des Apôtres, Paris, 1920, p. 550) se gausse de cet «artifice » du rédacteur : 
«c Ils ont retrouvé leur langue maternelle fort à propos pour le besoin du récit », 
Sans doute l'exégête n° a jamais connu de population bilingue. 

(2) JacQuier, o. c., p. 424. 

(3) Cfr. Cerraux, La Gnose Simonienne, Rech. Sc. Relig. Ei 1926, P- 276 s Ss. 

8 Cfr. WETTER, der Sohn Gottes, Göttingen, 1916.” - 
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le récit de S. Luc est conforme à la mentalité superstitieuse des foules_ 
à l'époque de S. Paul (1). IIe 

IH est tout naturel que les auteurs de cette guérison éclatante soient 
considérés comme les dieux protecteurs de la cité, qui viennent visiter 
leur ville (2). Mais pourquoi est-ce Barnabé qui est nommé Zeus, le 
dieu suprême, et Paul Hermès? On a pensé à l'âge, à la stature ou 
À la prestance de Barnabé pour expliquer son assimilation à Zeus. 
Mais nous ne savons s'il était plus âgé, plus grand ou plus imposant 
que S. Paul. Peut-être Barnabé était-il le chef de cette première 3 
mission de propagande chrétienne (3)? Ou prenait-il moins souvent la 
parole que Paul (4), paraissant ainsi agir par l'intermédiaire de son 
compagnon, comme il convenait au dieu suprême, qui se révèle et agit 
par un dieu inférieur (5)? S. Paul, qui était le porte-parole des 
missionnaires ou, comme dit S. Luc, « le chef de la parole » (6 Hyovpevoe — 
zoù )dyov) est, pour cette raison, appelé Hermès, qui est « le chef de la 
parole » (6), le: plus disert des dieux (7), leur prophète et le messager 
de Zeus (8). L'on a cru trouver une allusion à cet épisode dans les 
mots de 'Apôtre aux Galates (4, 14) : « vous m’avez recu comme un 
envoyé de Dieu » (ds dyyehov (end). Mais cette opinion, qui suppose 
que la lettre est adresse aux habitants de la Galatie méridionale (9), 
paraìt peu probable : S. Paul rappellerait-il cet épisode qui lui fut 
pénible, dans une phrase où il loue l'accueil généreux des Galates, qui 
Yont regu « comme un envoyé de Dieu, comme le Christ Jésus »? Les 
deux expressions sont parallèles; la première ne peut donc désigner 
erreur grossière des Lycaoniens. 

Les missionnaires ne comprirent pas d'abord la méprise de la foule. 
Is s'en rendirent compte seulement lorsqu'ils apprirent les préparatifs 


(1) Contrairement à ce qu’affirment HorzMaNN, WeNpr, Loisy etc. 

(2) « Les païens croyaient que les dieux visitaient les villes dont ils étaient la divi- 
nité tutélaire (Dior Crrys., Orat. XXXIII) » (JacQuier, o. C., p. 424). Zeus et Hermês 
étaient particulièrement honorés à Lystres; Zeus y avait son temple. 

(3) C'est ce que S. Luc parait insinuer, puisqu’il nomme plusieurs fois Barnabé 
le premier (18, 7; 14, 14). 

(4) De là à en faire urn « missionnaire muet » (Loisy, o. c., p. bf), il ya de la 
marge. S, Luc ne songe pas à amoindrir l'activité de Barnabé (cfr. 14, 3, 7, 14, 18). 

(5) Cfr. Bönrio, o. c., p. 18. 

(6) ‘O zoö Adyov yepuv (Jamnr., De Myst. Aeg. 1). 

(7) Aadratros zat hoywbrarog Oev andvror (Lucten, Gallus, 2). 

(8) Un hymne orphique appelle Hermès « le prophète de la parole pour les mortels » 
(Aoyov Ovnzoïst mpoetva V. 4) et l'invoque comme le messager de Zeus (Aròs äyyshe V. 1) 
(Bousser, Kyrios, 2e éd., p. 810). 

(9) Ce qui est loin d'être prouvé (cfr. Collat. Gand. 1925, p. 3 SS). 
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du sacrifice que l'on se disposait à leur offrir. « Les prêtres de Zeus 


devant la ville » (1) amènent devant les portes du sanctuaire (2) des 


taureaux (3) et apportent les guirlandes dont on couronnera les victimes, 
Yautel et les sacrificateurs. Paul et Barnabé paraissent ne pas avoir 
assisté à ces préparatifs; aussitòt qu’ils en furent avertis, ils se préci- 
pitent vers le lieu du sacrifice; dans leur douleur de se voir pris pour 
des dieux, ils déchirent leurs vêtements suivant l'usage juif (Gen. 37, 
29, 34; Jos. 7, 6; Mt. 26, 65 etc.) et tentent de détourner la foule de 
ses projets. 

C'est S. Paul qui prend la parole. D'abord il proteste vivement contre 


‚ lerreur grossière des gens de Lystres et contre les honneurs divins 
qu'ils s'apprêtent à rendre à de simples mortels, sujets à toutes les 


misères et à toutes les passions humaines. Mais, comme ces gens sont 
profondément religieux mais ignorants, l'Apôtre leur enseigne l'existence 
du seul Dieu qui mérite leurs hommages et leur reconnaissance. Le 
discours de S. Paul est habile : il se garde de leur reprocher leur 
ignorance, et insinue seulement qu’ils auraient dû connaître ce Dieu, 
qui se manifeste par ses ceuvres et ses bienfaits. 

« Nous ne sommes, dit-il, que de faibles mortels, mais nous vous 
apportons une bonne nouvelle : c'est que l'heure a sonné pour vous 
de vous détourner de ces vaines divinités, — et sans doute l'Apôtre 
désignait de la main les statues du temple — qui sont impuissantes et 
sans vie (4), pour vous attacher au Dieu vivant (5), créateur du ciel 
et de la terre et de tout ce qu’ils renferment. Si autrefois Dieu a 
permis à toutes les nations (6) de suivre leurs voies et de s'entoncer 
ainsi dans ténèbres de l'ignorance et des vices (7), il n'a pas voulu 


(1) Suivant la legon du texte occidental. « L'action nécessitait la présence de plusieurs 
personnes, le prêtre et ses acolythes, ou des prêtres » (JAcQuier, o. C., p. 425). 

(2) Cette interprétation, admise par plusieurs exégêtes, parait la plus probable, l'usage 
étant d'offrir les sacrifices devant la porte des temples. D'autres interprêtes croient 
qu'il s'agit des portes de la ville ou de la maison occupée par Paul et Barnabé. 

(3) C'est l'animal qu'on offre de préférence au dieu suprême (cfr. JACQUIER, 0. C., 
p. 425). 

(4) C'est le thème habituel de la polémique juive contre les paiens (cfr. Jér. 2, 5; 
10, 11; Sap. 13, 1 ss. etc.). L'exhortation a « se détourner des dieux vers Dieu » est 
un lieu commun de la prédication chrétienne aux paiens (cfr. 1 Thess. 1, 9). 

(5)-Le vrai Dieu est « vivant » (cfr. 1 Sam. 17, 26, 36; II Reg. 19, 4, 16; Jér. 10, 10), 
par opposition aux dieux morts, « qui ne voient ni n'entendent » (Deut. 4, 28; Is. 
44,9; Ps. 115, 5 ss. etc.). Le Dieu vivant manifeste sa vie et sa puissance par la créa- 
tion ct le gouvernement du monde (cfr. Act. 17, 24; Rom. 1, 20; Sap. 13 etc.). 

(6) Les Juifs ne paraissent pas exceptés : bien qu'ils connaissent Dieu et sa loi, ils 
n'en sont pas moins pécheurs et dignes de réprobation que les patens (Rom, 2,9 ss): 

(7) Gette idée, à peine insinuée ici, est vigoureusement developpée dans Rom. f, 22 ss, 


Cie 


„cependant rester sans témoignage de lui-même : ses ceuvres proclament _ 
son existence et sa bonté envers les hommes (1). N’'est-ce pas lui qui du 
haut du ciel envoie les pluies bienfaisantes qui fécondent vos champs (2)? 
N'est-ce pas lui qui règle les saisons, qui commandent le développe- 
ment et la maturité des fruits de la terre (3)? N'est-ce pas lui qui ras- 
sasie vos coeurs de nourriture et de joie (4)? ». : 
C'est donc au Dieu vivant et à lui seul, que doivent s’adresser les n 
hommages et la reconnaissance des hommes. Mais ce n'est qu'à grand’ 
peine que Paul et Barnabé parvinrent à persuader la foule et à l'em- 
pêcher de leur offrir le sacrifice préparé. 
S. Luc ne nous dit pas si les missionnaires prolongèrent leur séjour 
à Lystres et si leur prédication fut tructueuse (5). A première vue, il 
semblerait que leur ministère fut interrompu aussitôt après cet épisode 
par larrivée des Juifs d'Iconium et d'Antioche. Mais la suite du récit 
des Actes prouve que Paul et Barnabé recrutèrent à Lystres des disciples _ 
au Christ (14, 21 s.; 16, 2). Parmi ceux-ci, Timothée, qui était né d'un 
père grec et d'une mèêre:juive (6), devint lors du deuxième voyage 
apostolique de S. Paul, l'un de ses plus fidèles compagfions de: route _ 
et d'apostolat (16, 1-4). 
L'activité de Paul et de Barnabé à Lystres eut une fin brusque et 
tragique.. Des Juifs survinrent d'Antioche de Pisidie (7) et d'Fconium; 
ils gagnèrent la populace, toujours impressionnable-et mobile; et s'étant 
ainsi assuré des concours ou du moins une neutralité nécessaires EE 
leurs projets, ils assaillirent S. Paul à coups de pierres et l'assom- 
mèêrent; puis, le croyant mort, ils le trainèrent hors de la ville. -Cet 


(1) Dans Rom. f, 18 ss; S. Paul -développe la même idée, qui est reprise d’ailleurs 
de VA. TP. (p. ex. Sap. 18). Ailleurs (Act. 17, 2 et Rom. 2, 15) il appelle au témoig- 
nage de la conscience humaine, dans laquelle Dieu se manifeste par: sa loi. 

(2) Dans tout l'Orient, la pluie est considérée comme un bienfait des dieux. Si la 

vallée où est situce En est bien arrosée, il n'en est de même des plateaux qui 
lentourent, É He, 

(3) Même idée dans Jobb, 9 s.; Ps. 147, 8 s.; Is. 30, 28; Jér. 5, 24. 

(4) L'argumenttest tout: à fait populaire : pour la: masse, ce qui fait la joie de la 
vie, c'est labondance des bien matériels et surtout de la nourriture et de la boisson. 
L'idee se rencontre maintes fois aussi dans LA, T. (pvcex: Ps. 4, 8; Is. 9, 2 etc). 

(5) Du moins dans le texte oriental; le texte GEER au RE a en cette 
lacune, À Ct ee 

- (6) Ce-qui- suppise qu il appartenait aux classes supérieures de la EEE Risa, 
The Cities of S-:Paul, London. 1908, p. 418). 

“-(7) La-haine des -Fuifs était tenace : avant appris où: Paul et Barnabé. se sont réfu- 
giés, ils font 170 km. (distance d'Antioche à Lystres) pour troubler le aministère-des 
missionnaires- chrctiens. Ae 
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attentat, dont l'Apôtre garda un cuisant souvenir (LL Cor. 11, 25; II Tim. 
3, 11), a dù se produire à l'insu des autorités romaines de la ville 


ou du moins avant qu'elles aient pu intervenir, pour protéger S. Paul, 
qui était citoven romain. 

S. Paul n'était qu'évanoui; lorsqu'il reprit connaissance, aidé de ses 
disciples, qui s'étaient groupés autour de lui, il se refeva et rentra 
dans la ville, probablement à la faveur de la nuit (1). Le lendemain 


il quitta Lvstres avec Barnabé et se rendit à Derbé, à une journée 


de marche. 


P. VAN [MSCHOOT. 


DE REGULA JURIS : 
EN FAIT DE MEUBLES POSSESSION VAUT TITRE. 


Haec juris regula est specifice civilis. Sed cum officia et jura con- 
scientiam tangentia nata sit producere, suum etiam locum habet in 
tractationibus theologiae moralis. Fieri quoque potest ut forum eccle- 
siasticum externum penetret, cum can. 1508 praescriptionem recipiat 
pro bonis ecclesiasticis, prout est in legislatione civili respectivae 
nattonis. Sicut autem praescriptio civilis admittitur, idem valet, propter 
motivi et materiae identitatem, pro negatione seu exclusione praescrip- 
tionis. 

L. Sensus generalis, motivum et origo regulae. 

1. Loeus Codicis civilis ubi regula inscripta invenitur, est articulus 
2279, in titulo de praescriptione. capite 5°, cui inscriptio : Du temps 
requis pour prescrire. Post positum generale principium de tempore 
trentenario ad exstinguendas omnes actiones sufficienti, absque obliga- 
tone titulum aliquem producendi (art. 2262), statuitur aptum esse 
tempus 10 vel 20 annorum ad praescribenda bona immobilia, si in 
medio proferatur titulus (art. 2265-2270). Dein nova subnectitur sectio : 
De quelques prescriptions particulieres (art. 2271-2280). In qua quae- 
dam primo enumerantur actiones quae spatio vel 5 annorum vel unius 
anni, vel 6 mensium praescribuntur. Tandem nostrum venit princi- 
pium : En fait de meubles, possession vaut titre (art. 2279). 

Haec regula nullum continet temporis requisitum, quod sit pro 


(1) Cette conjecture se lit déjà dans la version sahidique et le manuùscrit latin 
Floriacensis. Ou l'autorité romaine serait-elle intervenue pour rétablir l'ordre et réduire 
les Juifs à l'impuissance? Il semble que Luc, qui aime à souligner la bienveillance 
des autorités romaines à l'égard de S. Paul, l'aurait noté ici aussi, 


ë 
ze DE | | 
mobilium praescriptione speciale aut expressum. Imo cuipiam videri 
primo aspectu possit, solam possessionem aliis requisitis supplere. At, 
de omnium interpretum consensu, haec regula, quamquam modo abso- 
luto proponatur, subjacet nihilominus aliquibus conditionibus. De quibus ; 
statim erit tractandum. Ì 

2. Interim ‘omnes concordant motivum regulae statutae reponi in, 
utilitate providendi securitati ac stabilitati transactionum commercialium. , 
Quando enim de rerum mobilium commeatibus ac appropriationibus | 
agitur, quia plerumque titulus scriptus deficit, summopere utile est, ut | 
quisque invocare possit, servatis servandis, suam bona fide habitam et, 
retentam possessionem. Secus orirentur multae retardationes et contesta= 


| 


tiones, tum commercio tum paci repugnantes (1). 
3. Origo regulae nequaquam repetenda est a jure Romano, quod Dup= 
quam admisit meram possessionem pro mobilibus aequivalere titulo, sed 
semper pro ipsis aliquod temporis intervallam requisivit, nempe primo 
usucapionem saltem annalem, dein praescriptionem saltem triennalem (2) 
Nee regula nostra probatur fuisse generatim recepta, uti quandoque 
asseritur, in jure Germanico (3). Adoptata tamen est in quibusdam, 
Germanorum legibus, atque inde in leges consuetudinarias quarumdam 
provinciarum Galliae (4), nunquam tamen in antiquo jure Belgico (5). 
In sua formula lapidari, quam Codex civilis assumpsit, regula originem 
habet a jurisperito Gallo saeculi XVIII, Fr. Bourjon, qui illis verbis- 
consuetudinem Parisiis vigentem exprimere intendit (6). 
Jam age ad ulteriorem conditionum explanationem transeamus. 


U. Quid importent verba : En fait de meubles. 
Omnibus consentientibus, illa tantum hie intelliguntur mobilia, quae 
sint corporalia simul et in sua specie individuata. Excluduntur ergo 


h 


(1) Cf. Porrauis, Discours préliminaire, n. 87; Laurexr, Principes de droit civil, 
XXXII, n. 541 ss. Bruxelles, 1872. 8 

(2) Pro jure Romano antiquo valebat haec Gaii regula : « Mobilium rerum’ anno 
completur usucapio, fundi vero et aedium biennio ». Inde a jure Justinianeo, pro 
mobilibus requisitum est triennium praescriptionis. Cf, Vina, Znstitutiones juris civilis 
Romani, n. 247 et 252. Prati, 1917. 

(3) Hoc probavit Var BemMereN, Le système de la propriété mobilière, Paris et 
Leyde, 1887. Cf. Nouvelle revue histor. de droit francais, 1889, p. 445. 

(4) Cf. P. Viorver, Histoire du droit civil francais, p. 574. Paris, 1893. 

(5) Cf. Brrrz, Code de l'ancien droit de belgique, 11, p. 1029. Bruxelles, 1847. 
Attamen consuetudines Gandavenses, Wasianae, Alostenses aliaeque Flandricae inhae- 
rebant principio Germanico : Le meuble n'a pas de suite, i. e. e-manu possessoris 
bonae fidei nequit vindicari, modo nulla fraus antea intercesserit. 

(6) Bourson, Le droit commun de la France et la coutume de Paris, 11, P. 6 
Paris, 1747. | | 
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mobilia incorporalia (biens meubles incorporels), veluti census aliave 
credita exhibenti non solubilia (rentes et titres nominatifs), necnon res 


mobiles quae per modum accessorii rei immobili adhaerent. Excludun- 


tur etiam mobilium universitates, uti integra quaedam mobilium suc- 
cessio. At comprehenduntur alia mobilia omnia, sive destinentur ad 
domum comparaadam (meubles meublants, art. 534), sive in genere 
solo non adhaereant, uti animalia, libri, provisiones, moneta, tituli 
pecuniarii, schedulae bancariae et alia (biens meubles ou effets mobi- 
liers en général, art. 535). 

HI. Conditiones quibus applicatio principii subjacet. 

1. Oportet ut detentor rem teneat titulo proprietarii. Omnis ergo 
titulo precario aliquid detinens, puta quia rem deposito recepit vel 


„commodo mutuatus est, nequaquam nec ullo tempore sibi vindicare 


potest principii beneficium. Econtra titulo seu animo proprietarii possi- 
det, qui rem emptione sibi comparavit aut donatione accepit. Iste 
ceterum proprietarii animus subsistere potest simul cum ignorantia vitii 


oecculti quod titulum objective inficiat. Supponitur ergo translationis 


titulus verus vel saltem coloratus. At, cum ex altera parte de re mobili 
et quandoque consumptibili agatur, titulus permanens seu scriptus 
minime requiritur. Sufficit translatio de manu ad manum facta et 
verbotenus tantum expressa. Ex primae hujus conditionis expositione, 
patet ejus verificationem aliquando evadere posse valde arduam et 
dubiam. Quid signanter, si donatio tacite facta, ex indiciis et adjunc- 
tis eruenda sit? Quid, si proprietario fundi accedat animal adventitium, 


de quo dubitatur utrum art. 564 applicandus sit? In hisce casibus 


dubium ope judicis aut periti erit solvendum. 

2. Altera conditio est, ut possessio sit realis, i. e. non mere virtua- 
lis aut praeparata, sed talis ut res sub potestate detinentis reapse sit 
posita. Applicatio hujus requisiti habetur in art. 1141 : si nempe 
objectum mobile ad duos successive detentores sit contractu devolutum 


ili tandem regula favet, qui, quamvis tempore posterior, hic et nunc 


ni 


de facto est detentor. 

3. Praeterea bona fides in possidente requiritur. In systemate codicis, 
directe spectatur bona fides juridica, seu talis quae possit in foro 
civili comprobari. Sed fortiori ratione ad utendum regula nostra in 
foro conscientiae requiritur bona fides interna seu theologica. Nulla 
enim esset ratio favendi stabilitati transactionum de- rebus mobilibus, 
si fraude. seu mala fide inficerentur. In foro autem civili, actori incum- 
bit onus probandi malam fidem quam apud reum existere asserit. 


IV. Casus a regula positive exclusi. 
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Duplex ponitur in articulo 2279 restrictio : 

Néanmoins celui qui a perdu ou auguel il a été volé une chose 
peut la revendiquer pendant trois ans, à compter du jour de la perte 
ou du vol, contre celui dans les mains duguel il la trouve, sauf à 
celui-ci son recours contre celui duguel il la tient. 

Res amissae sunt illae omnes quarum deperditio non tantum negli- 
gentiae aut oblivioni est imputab'lis, sed etiam cogente necessitate aut 
ineluctabili eventu producta est. Sic quae consequenter ad incendium, 
aut inundationem, aut morbum ex improviso irrampentem sunt dere- 
lictae et amissae. 

Res furtivae sunt illae quae proprie dicto furto arreptae sunt. Fur- 
tum autem est fraudulenta rei alienae substractio (art. 461 Codicis poe- 


nalis). Sub hac ergo categoria non veniunt res, quae per alia delicta 


sunt ablatae, uti per fiduciae abusum (abus de confiance), aut per 
delicttum quem Codex poenalis vocat escroguerte (art. 496), in eo 
nempe consistens quod res aliena non proprie subtrahitur seu arripitur, 
sed a proprietario ipso, machinationibus aut mendaciis decepto, traditur. 

Restrictio proinde in art. 2279 inscripta opponi nequit tertiae per- 
sonae quae bona fide, titulo emptionis aut donationis, objectum mobile 
possidet a suo proprietario fraudulenter quidem, sed non furtive arrep- 
tum. Per triennium autem, quo transacto res furtiva aut amissa non 
amplius repeti potest, non fundatur praescriptio in favorem illius qui 
bona fide talem rem possidet, sed inducitur terminus post quem pro- 
prietarius frustratus non. amplius fruitur conditione privilegiata qua 
derogatur principio : En fait de meubles, possession vaut titre (1). 

V. Interpretatio et extensio principii. 

De grammaticali’ regulae sensu satis constat; at non pariter de juri- 
dico. Jam vidimus diversis regulam subjici conditionibus. Ulterius de 
essentiali ejus significatione et extensione inquirendum est. Triplex hac 
de quaestione proposita est explicatio. 

{. Prima opinio regulam interpretatur uti sequelam praescriptionis 
immediatae seu instantaneae, quae, statim ac adest possessio. effectum 
producat tribuendi possidenti proprietatem (2). Favet huic opinioni 
locus Codicis in quo regula ponitur, nempe sub titulo tum generali, 
tum speciali de praescriptione. At contra est ipsa praescriptionis notio, 


(1) Cf. WarrrraerT, De justitia, 1, n. 247, Brugis; 1886; VerurerscH, Quaestiones 
de justitia, n. 286. Brugis, 1901; Aurry et Rau, Cours de droit civil francais, VIII, 
S 183. Paris, 1869. 

(2) Ita Marcapf, Explication du Code Napoléon, ad art. 2279, …n. 1; Paris, 1852. 


SS es 
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quae semper temporis lapsum includit, ita’ exigente tum universali 
sensu, tum ipsa Codicis definitione (art. 2219; cf. can. 1508). 

2. Altera opinio negat quidem sermonem esse posse de instantanea 
praescriptione sed, stricte inhaerendo textui, affirmat ipsam rei proprie- 
tatem, datis supra expositis conditionibus, definitive et irrevocabiliter 
_penes possidentem stabiliri per meram et solam possessionem qua talem. 
Nititur genuino et naturali verborum sensu, qui absolute indicare vide- 
tur ipsam possessionem venire loco tituli scripti et eamdem ac ipse 
habere vim. Invocatur praeterea necessitas securius providendi stabilitati 
transactionum commercialium, neenon conformitas cum antiquis legibus 
__@ quibus textus art. 2279 derivare dicitur. Allegatur tandem ipsa restric- 
to in ultima articuli 2279 parte posita quae eo ipso quod exceptionem 
statuat, regulam firmat (1). 

9. Tertia opinio non videt in art. 2279 nisi regulam, quae praesump- 
tionem tantum legitimae proprietatis adnectit possessioni. Intelligit adesse 
praesumptionem juris tantum; quae per contrarii probationem elidi possit, 
dum secunda opinio intelligit praesumptionem indestructibilem, seu 
iuris et de jure. Uti motivum adducitur tum incertitudo sensus ab- 
soluti a secunda opinione defensi, tum, stante illa incertitudine, oppor- 
tunitas amplectendi sensum aequitati magis consonum. Quod aequitas 
hanc postulet solutionem, patet e consideratione casuum qui in praxi 
‘ accidere possunt. Recolatur, speciminis gratia, casus depositarii vel 

mutuantis qui rem sibi deposito aut mutuo traditam vendat donetve 
tertiae personae, quae bona fide et animo proprietarii possideat. 
Nec obstat ratio ex optata transactionum stabilitate petita. Huic satis 
providetur per juris praesumptionem possessori faventem : proprietario 
enim: rem vindicanti incumbit onus jus suum probandi; cuisi deficiat, 
possessor ‘rem retinet. Nec valet argumentum desumptum e restrictione 
in ipso art. 2279 apposita : haec enim non est nisi medium sequelas 
principii nimis rigidas in duplici casu particulari removendi; inde non 
praejudicatur solutio in ceteris casibus danda nec deducitur absoluta 
_principii praecedentis extensio. (uoad argumentum e jure anterior 


(1) Auctores qui juris civilis ‘commentarios scripserunt majori numero huic svste- 
mati adstipulantur. Cf. Laurent, 0. C., XXXII, n. 541; Tuiry, Cours de droit civil, LV, 
n- 645. Liège, 1893; Aurrv et Rau, 0. c.‚, Il, p. 108” Berrvens, Code civil annöté, 
VI, p. 860. Bruxelles, 1907. Hos-sequuntur quidam theologi, uti Warrerarrt, 0e. IT, 
n. 246; VermeeRscuH, o. Cc, n. 285; F. T. in Vie: diocésaine, 1908, p. 126. Eidem 
opinioni quaedam adhaeserunt tribunalia. Sic Curia Cassationis Belgica, 14 martii 1889 8 
« La possession de valeurs mobilières constitue, en faveur du possesseur, un titre 
d'acquisition parfait, le dispensant de fournir toute autre justification de son droit de 
propriété, sauf fraude ou titre obligeant à restitution ». Pasicrisie, 1889, 1, p. 147. 


Les U 
petitum, respondetur nihil esse ebscurius quam certus sensus et notatim 
amplitudo juris anterioris, qui ceteroquin erat valde parum extensus,_ 
uti supra notavimus (1). 

In favorem tertiae opinionis invocatur, praeter auctorum probatorum 
auctoritatem (2), jurisprudentiae frequentioris inclinatio (3) : ubi judices, 
practicis solvendis casibus incumbentes, regulae cujusdam rigiditatem 
temperant ac mitigant, indicium adest solidas pro hac opinione mili- 
tare rationes in traditione et auctoritate fundatas. 

Confirmatur haec opinio tum ex eo quod, in aliis etiam regionibus 
ubi praedicta regula obtinet, eodem sensu intelligatur (4), tum ex oppor-_ 
tunitate speciali nostris diebus ex actualibus adjunctis oeconomicis ac- 
cedenti : inde enim a Codicis redactione, ingens praevaluit bonorum 
mobilium incrementum, ita ut ipsi sententiae rigidioris ‘asseclae intro- 3 
ductionem regularum melius huic novae conditioni adaptarum exopta- 
rent (5). Recentiores quaedam leges civiles, premente aequitatis ratione, 


ee 


pro determinatis bonis mobilibus regulas statuerunt a principio articuli 


(1) Haec dicit P. Vrorrer, 0. c., p. 576, ubi summatim origo principii indicatur 
« Quelle sera au juste l'étendue et la force de cette fin de non-recevoir? Ici les juris- 
consultes sont divisés.…. Je souhaite qu'un historien, ne se contentant pas de quelques 
lignes de Bourjon, étudie un jour de très près la jurisprudence du Châtelet de Paris 
et nous dise, pièces en mains, comment cet axiome était compris, à Paris, au 
XVIJIe siècle ». — Notatu dignum est, ipsum Porumer, eruditum antiqui juris Gallici 
interpretem, commentando consuetudines Aurelianen. et Parisien., nullam nostrae 
regulae fecisse mentionem. Cf. T'raite de la possession et de la prescription, p. 381 ss. 
Paris, 1772. 

(2) Touruer, Code civil expliqué, XIV, n. 104. Paris, 1884; Trorroxg, Le Code 
civil expliqué, t. 28, n. 1043. Paris, 1858. 

(3) « La jurisprudence se prononce généralement en faveur de cette théorie ». 
Pandectes belges, t. 78, v° Possession des meubles, n. 4. Bruxelles, 1904. Cf. cour 
d'appel de Liège, 19 mai 1859; de Bruxelles, 11 mars 1861. Pasicrisie, 1860, 11, 
p. 157; 1861, II, p. 372. La cour de Cassation s'est prononcée pour la troisième 
opinion, le 1l nov. 1886, s’agissant de biens mobiliers dépendant du domaine public. 
Pasicrisie, 1886, 1, p. 401. Les mêmes motifs valent pour tous les biens mobiliers. 
D'ailleurs, dans beaucoup de cas spéciaux, la jurisprudence, consciente de l'excès de 
rigidité de l'art. 2279, admet en pratique des tempéraments : ainsi pour les valeurs 
de portefeuille, pour les navires et autres biens. Cf. Berrsens, U. c., p. 862, n. 6, 
p. 868, n. 41; Rocron, Code civil expliquë, p. 51. Bruxelles, 1843. 

(4) Pro Italia citari possunt diversae auctoritates et jurisprudentiae decisiones. Cf. 
_CarrrrLo, De praescriptione, in periodico : Jus pontificium, V‚, 1925, p. 17. 

(5) Ita Trury, o. c.‚l,n. 675 : « Dans l'ancien droit, on faisait une immense diffé- 
rence entre les meubles et les immeubles; les derniers étaient considérés comme la 
propriëté par excellence; au contraire la propriété mobilièêre était méprisée.…. Ces 
idees furent adoptées par le Code civil. Aussi la législation du Code est-elle fort 
imparfaite à cet égard et exige-t-elle une réforme; il s'est opéré une profonde révo- 
lution économique, la constitution des fortunes n'est plus la même qu’autrefois, la 
richesse mobilière a pris un accroissement énorme et égale, sì elle ne dépasse la 
fortune immóbilière ». 
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2279 discrepantes (1). An non inde indicatio habetur, aliis argumentis 
superaddita, aequum esse recedere a nimis absoluta regulae illius inter- 
pretatione ? 

VL. Conclusio quoad obligationem in conscientia. 

Quamvis ad nostras directe disciplinas commentationem regularum 
juris civilis facere non pertineat, cum tamen de regula agatur quae 
conscientiae directionem concernat, ab eadem perpendenda abstinere non 
possumus. Porro censemus tertiam opinionem praebere meliorem et 
practice tutam agendi normam, ob haec motiva : f) Ubi probabile 
affertur argumentum contra rigidiorem regulae interpretationem, praestat 
(nisi tutior via per accidens imponatur) sententiam in praxi sequi mitio- 


„rem, ne onera insufficienter probata conscientias gravent et illaqueent; 


2) Stante dubio objectivo de legis sensu, militant pro tertia opinione 
aequitatis motiva; quod patet considerando proprietarii legitimi condi- 
tionem qui, propter spoliationem a stricto furto diversam, definitive suo 
bono privaretur, statim ac hoc deventum esset in manu tertiae personae 
bona fide possidentis. Talem solutionem, cui saepe obstitit jurisprudentia 
civilis, admittere non debemus, nisi cogente evidenti ac inevitabili 


legislatoris voluntate. Optimae ceteroquin notae theologi agnoscere re- 


cusarunt in rigidiori axiomatis interpretatione absolutam et invariabilem 
pro conscientia normam (2). 

Quibus praemissis, has practicas normas proponere posse censemus 
1) Si quis bona fide et animo proprietarii detineat bonum mobile 


_ alienum, debet, demonstrato originarii proprietarii jure, rem ipsi resti- 


tuere. Si autem ille bonae fidei detentor rem alienam emerit aliasve 
expensas fecerit, jus habet exigendi ut proprietarius cum ipso conveniat 
vel de resarciendis expensis, vel saltem de parte ipsarum ferenda. Tamen 
hoc in puncto ratio habenda est legum civilium, quae quandoque 


(1) Duplex pro Belgio signanter citari potest lex. Altera, 24 julii 1921, statuens, 
art. : Celui qui est involontairement dépossédé de titres au porteur peut se faire 
restituer contre les effets de cette dépossession; et art. 16 : Est nul à égard de 
lopposant tout acte de disposition, effectuée postérieurement au jour de la publication 
de lopposition.…, sauf ie recours du tiers porteur contre celui qui lui a remis la 
valeur frappée d'opposition. — Altera lex, afficiens columbas quomodocumque deve- 
nientes ad columbarium alienum, derogat simul art. 2279 et art. 564 Codicis civilis; 


statuit nempe, art. 12 : Les pigeons qui seraient trouvés dans un colombier et qui 


n'appartiendraient pas au propriétaire de celui-ci, seront saisis et remis à la fédéra- 
tion agréée pour en faire la restitution au propriétair” des pigeons. 

(2) Carrière, De justitia et jure, 11, n. 455. Paris, 1839; Barrrrmr-Parmierr, Opus 
theologicum-morale, III, n. 422. Prati, 1892; Leumkvur, Zheologia moralis, 1, 


_n. 1. 100, (Friburgi, 1918), ait : « Quod vero in. mobilibus ex sola possessione 


dominium attribuitur, id ín foro conscientiae puto posse negligi, si agitur causa 
eorum, quorum interest legem eam non esse ». 


\ 


Sl 
ordinant ut restitutio fiat absque eo quod proprietarius frustratus ullo 
modo obligetur ad rei pretium detentori refundendum, salvo recursu 
contra intermedium qui injuste egerit (cf. Codex civilis, art. 2279 et 2280). 
Tales leges, ob motivum pacis et ad lites minuendas Jatae, urgerì posse 
videntur in conscientia. $ 
2) Si proprietarius originarius videat rem suam ab alio detineri, 
petere potest ut haec sibi restituatur, rationem habendo tum aequitatis, | 
tum ‘interpretationis modo admissae art. 2279. Quod si autem detentor 
bonae fidei, fretus opinione theologorum qui sensui absoluto art. 2279 4 


á 


vim legandi conscientiam tribuunt, rem proprietario originario reddere 
recuset, potest iste causam judici deferre, jurisprudentiae sortem exper- 
turus. Si decisio sibi non faveat, sententiae stare debet, ita postulante 
pace publica et bono reipublicae ordine. Utrum compensationem occul-” 
tam exercere possit, pendet a conditionibus hunc agendi modum con- 8 
cernentibus. Non tamen videtur absolute denegandum. 
3) Si de praescriptione quaeratur, qua terminus actionibus res mobiles 
vindicantibus ponatur, admittenda est praescriptio trentenaria. Terminus 
enim triennalis in art. 2279 inscriptus, non inducit praescriptionem, — 
sed potius moderamen exceptionis quae restringit applicationem regulae : 
En fait. de meubles, possession vaut titre. 


F. CLAEYS BOUÙAERT. 


DE ABSOLVENDO MARITO PER ANNOS HABITUATO 
IN PECCATO ONANISMI. 


Quaestio : QQuomodo aget confessarius cum marito, qui in ordine ad 
confessionem paschalem sese accusat ‘de peccato onanismi et quaestioni 
positae a confessario respondet sese per annos jam indulgere huic vitio? — 

Praenotanda de ipsa quaestione : 

Onanismum intelligimus peccatum intrinsece et graviter malum, 
copulam scilicet ita peractam ut ex effuso semine generatio sequi non 
possit sive quia vir complete sese retrahit ante effusionem, sive quia, 
copula habita in vase debito, adhibet aliquod artificium ut foecundatio 
—impediatur (1). 


(1) Dicitur « effuso semine »; S. AupHonsus, Zh. Mor., VI, 918 ad quaestionem : 
«can peccant mortaliter conjuges, «si incepta copula, cohibeant seminationem » respon- 
det : « Si conjuges ambo in hoe consentiunt, nec adsit periculum seminationis extra 
vas, id per se loquendo non est mortale; illa enim -penetrâatio vasisfoeminei tunc- 
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Quaestio non est utrum necne confitens peccatum onanismi de gra- 
vitate hujus peccati monendus sit (1), sed versatur circa poenitentem, 
qui optime seit sese commisisse peccatum grave et non obstante annua 
confessione hujus peccati per annos in idem peccatum relapsus est. 

Supponimus autem ab altera parte confessarium, memorem praescrip- 
tionis Rit. Rom. (2), omnia peregisse, sicuti casus ferret, ut poenitens 
rite dispositus fat. In dispositione ad quam ita pervenit poenitens 
quaestio eum considerat et est de dijudicanda in ordine ad absolutionem 
hae dispositione, dolore scil. et firmo proposito poenitentis, ratione 
habita hujus quod per annos indulsit huic vitio. 

Sane cum de intimis internis dijudicandis agatur, quod experientia 
hominum facilius redditur at apud omnes studium et orationem prae- 
requirit, et omnia, quae saepe numerosa sunt varietate et divergio, 
omnino simul ponderanda sint ut rectum efhiciatur judicium, intendi- 
mus in sequentibus propositas regulas haberi imprimis ut moraliter 
applicandas, a. v. intendimus praesertim attentionem vocare in praecipua 
quae consideranda sunt a sacerdote qui pro suo judicio applicationem 
regularum faciet. 

His praenotatis traduntur primo principia, quae materiam regunt, 
deinde fit applicatio principiorum quaestioni propositae ita tamen ut 
non tantum valeat pro confessione paschali sed in genere pro omni 
confessione quam hic onanista instituet. 

Principia Generalia : 

1. -Praescripta ab Ecclesia de dispensatione absolutionis et de dijudi- 
canda dispositione poenitentis. 

Rit. Rom., III, 1, 23. Videat autem diligenter sacerdos, quando et 
quibus conferenda, vel deneganda sit absolutio, ne absolvat eos, qui 
talis beneficii sunt incapaces : quales sunt gui nulla dant signa dolo- 
ris; qui odia et inimicitias deponere, aut aliena, si possunt, restituere, 


reputatur instar tactus verendorum, qui inter conjuges permittitur vel saltem non est 
‚ mortalis, secluso periculo pollutionis ». Ab incepta tamen copula cessare, per se in 
-_ alterutro, praesertim in viro, proximum pollutionis periculum inducit. Cfr. ANTONELLI, 
Medicina Pastoralis, II, n. 847; Vrrueerscu, De Castitate, n. 217. 

(1) Cfr. de hoc Znstructiones Episcoporum Belgii contra vitium Onanismi, II, et 
Coll. Gand., V (1918), p. 298 s. 

(a) Tit. IL, c. 1, n. 18. Demum, audita confessione, perpendens peccatorum, quae 
ille admisit magnitudinem…… ad dolorem et contritionem efficacibus verbis adducere 
conabitur atque ad vitam emendandam ac melius iustituendam inducet, remediague 
peccatorum tradet. Leo XII, in Enc. Caritate Christi, 25 Dec. 1825, sequentia de 
eadem obligatione habet : Quod (facere ex imparatis paratos) si sacerdos praestare 
praetermittat, profecto non magis ipse dicendus est paratus ad audiendum, quam 
coeteri ad confitendum accedere. 
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aut proximam peccandi occasionem deserere, aut alio modo peccata 
derelinguere, et vitam in melius emendare nolunt; aut qui publicum 
scandalum” dederunt, nisi publice satisfaciant et scandalum tollant. 
__C. IL. C., c. 886. Si confessarius dubitare negueat de poenitentis 
dispositionibus et hic absolutionem petat, absolutio nec deneganda, nec 
differenda est. 

2. Principia generalia proposita a theologis, 

a) de dispensatione absolutionis : 


1) Poenitenti, qui certo dispositus est (1) conferenda est absolutio, 


per se sub gravi et ex justitia, saltem quando peccata gravia contessus 
est et hic'et nunc absolutionem petit. Haec obligatio oritur ex contractu 
tacito quo sacerdos facto excipiendi confessionem sese obligat ad con- 
ferendam absolutionem ei qui rite dispositus appareat. Dicitur per se 
nam magna utilitas poenitentis bene dispositi, (communiter admittitur 
aliquando dilationem absolutionis, si prudenter adhibeatur, valde utilem 
esse praesertim occasionariis et recidivis) potest esse ratio differendi 
absolutionem ad breve tempus, ad paucos dies, tunc autem non laedi- 
tur jus poenitentis quia non est rationabiliter invitus; etiam gravis 
injuria non infertur negando aliquando absolutionem illi qui non nisi 
venialia confitenda habet. Additur etiam « saltem si hie et nunc abso- 
lutionem petit » quia dilatio absolutionis nunquam erit medium neces- 
sarium ad ejus salutem et emendationcm, et si ipse non libenter con- 
sentit, dilatio non proderit (2). 

2) Poenitenti, qui eerto non est dispositus, semper neganda est abso- 
lutio; esset enim administratio sacramenti frustranea quod est graviter 
et intrinsece malum; nulla igitur necessitas poenitentis confessarium ab 
hoe peccato excusäre potest. Antequam tamen denegetur absolutio, 
summo studio et paterna caritate debet procurare sacerdos ut poenitens 
rite disponatur ad sacramentum valide ac fructuose recipiendum, et si 
post conatus inutiles inabsolutus dimittendus sit, hoc fiat benigno modo 
quia nihil confessario magis cavendum est, quam ne guispiam… … 
sacramento reconciliationis infensus discedat (3). 

3) Poenitenti de quo dubitatur an sit dispositus necne differenda est 


(1) Dispositio intelligitur sufficiens contritio, quae consequenter ad validitatem sa- 
cramenti requiritur. Poenitens, de cujus contritione serio dubitatur v. g. utrum necne 
sit appretiative summa, ut dubie dispositus habendus est. Insuper supponitur nihil 
deesse a parte ministri, cujus v. g. jurisdictionem Ecclesia restringere valet secun- 
dum quod boni regiminis ratio hoc postulat. : 

(2) Cfr. Noupin, Theol. Mor., III, 892; Carpruro, De Poenitentia, n. 784; Ter 
Haar, De Occasionariis et Recidivis; n. 444 s., Taurini, 1927. 

(3) Lro xm, Caritate Christi. 
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__absolutio, nisi adsit causa ab quam sub conditione dari possit aut 
É _etiam debeat. Irreverentia est enim exponere ritum sacrum sacramentale 
_ periculo administrationis frustraneae; addendo in casu absolutionis dubie 

_dispositi conditionem, minister protestatur coram Deo de summa sua 
: reverentia erga sacramentum sed ritui indolem suam sacram non aufert 
si conditio non impletur. Conditio erit « si es capax » et potest mente 
retineri (1). Ab altera tamen parte sacramenta sunt propter homincs, 

propter eorum salutem, quare precipit C. 1. C., c. 888 8 1 Meminerit 
_ Sacerdos in audiendis confessionibus se... divinae justitiae simul et 
_misericordiae ministrum a Deo constitutum esse ut honori divino et 
_animarum saluti consulat. Inde cum salus hominis praevaleat legi 

vitandi periculum administrationis frustraneae, licet administrare sacra- 
mentum poenitenti dubie disposito quotiescumgque habetur non differendi 

absolutionem gravis ratio, quae ad sanctificationem ipsius spectat, a. v. 
_quotiescumque propter dilationem versaretur in necessitate gravi spiri- 

tuali. Quia autem accipiens confessionem obligationem suscepit procu- 
 randi salutem poenitenti in quantum a se pendet, conferri debet et 


absolutio si de necessitate gravi secus incurrenda satis constat. 
b) De dijudicanda dispositione poenitentis, seu quandonam poenitens 
_ censendus est rite dispositus, a. v. quaenam certitudo de dispositione 
poenitentis requiritur? 
« De existentia dispositionis in sacramento Poenitentiae sufficit prudens 
‚et probabile judicium, quod gravi motivo nititur cui non obstat gravis 
suspicio ». (2) 
Confessarius debet judicium ferre de existentia dispositionis ad veniam, 
quod idem non est ac judicium de culpabilitate; per istud judicium 
_affirmatur poenitens esse sufficienter dispositum quoad dolorem et pro- 
positum. Est autem haec dispositio requisita ad .valorem sacramenti. 
Quia tamen haec interna dispositio poenitentis est dijudicanda ab 
alio ex signis datis ab hominibus, qui in actibus suis liberi sunt et 
variabiles, et quia ab altera parte Sacramentum hoc est institutum 
tamquam remedium universale et naturae humanae ac conditioni prae- 
sertim peccatorum accomodatum, non requiritur de dispositione poe- 
nitentis certitudo moralis stricte dicta quae saepe susceptionem sacra- 
menti Poenitentiae redderet moraliter impossibilem vel nimis odiosam 
_ministrantibus vel suscipientibus, sed sufficit, et requiritur quia agitur 
de valore sacramenti, ut omnibus consideratis et diligenter perpensis 
confessarius prudenter judicet poenitentem probabiliter dispositum quia 


(1) Cfr. supra, p. 64. 
(2) Norpin, Zh. M., III, n. 390. 
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ad hoc habetur motivum grave (1). Probabile intelligimus, sicut plures 
Veteres, unicum quod est probatu (approbari) dignum, quod unice 
est probabile. Quare si contra judicium existentiae dispositionis stat 
motivum grave, nequit poenitens sufficienter judicari dispositus nisi 
motivum existentiae dispositionis sit gravius ita ut. saltem per suam 
magnam praeponderantiem efficiat quod oppositum non amplius sit 
objective probabile; hoc generatim apparet ex adjunctis. [taque fieri 
potest quod poenitens prudenter et probabiliter judicetur dispositus etsi 
suspicio” habeatur etiam gravis, nitens motivo in se gravi, de contrario. 
Inde sunt indicia positiva dispositionis ordinaria seu in ordinariis 
adjunctis, et indicia positiva dispositionis extraordinaria seu in adjunctis 
specialibus quando habetur specialis ratio dubitandi de dispositione vel 
sinceritate poenitentis. 

E contra quando nullum adest motivum serium ad afirmandum 
poenitentem esse dispositum, vel si pro defectu dispositionis agnoscitur 
ratio certa vel motiva graviora ita ut motivi, quod stat pro existentia 
dispositionis vis omnino elidatur, tamquam dispositus ad sacramentum 
habendus non est. Itaque sunt indicia defectus dispositionis. 

Si autem pro utraque sententia, pro existentia dispositionis et pro 
defectu, habentur rationes fere aeque probabiles vel etiam probabilior 
pro alterutra, quousque altera manet simul solide objective probabilis, 
nequit administrari huic poenitenti sacramentum quia exponitur reapse 
periculo nullitatis, nam et probabiliter erit nullum. Abstractio hic fit de 
casu in quo poenitens versaretur secus in necessitate spirituali gravi. 
Dantur ergo etiam positiva indicia ex quibus dubitatur de dispositione 
poenitentis. 

Haec in sequentibus applicantur quaestioni propositae. 

Applicationes :_ 

1. Positiva indicia dispositionis ordinaria seu quae in ordinariis ad- 
junctis per se sufficiunt ut poenitens judicetur rite dispositus. 

1) psa confessio : sì bene sese praeparavit et rite eam instituit, si 
sponte accessit non coactus a parentibus vel uxore vel ex consuetudine 
ad infamiam vitandam sed accedit sive ut adimpleat praeceptum vel occa- 
sione alicujus festi vel sollemnitatis. 

2) Assertio poenitentis, sive haec fiat ante vel etiam post debitam 
monitionem, « in foro confessionis creditur homini et pro se et contra 
se loquenti » (2). 


(1) Cfr. Catechismus Conc. Prid., de Poenitentiae sacrainento, n. 60. 
(2) S. Trouas, In IV, dist. 17, q. 8, à. 8, q. b. 
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„ Positiva indicta dispositionis extraordinaria, quae ideo vocantur 
non quod rara sunt vel extraordinarium dolorem manifestant sed quia 
usu veniunt in specialibus adjunctis quando dubium habetur de dispo- 
_ Sitione vel sinceritate poenitentis. A. S. ALPHONSO (1) sequentia pro- 
_ponuntur : | 

1) Major dolor patefactus (major manifestatio doloris) per lacrymas, 
suspiria aut cordialia verba. Cum ad hoc signum dijudicandum ratio 
habenda sit singulorum locorum et populorum imo et personarum 
indolis, in casu praecipue considerandum est-an verba ex corde venire 
_sentiuntur, Huc referri possunt quae habet BERARDI (2) de poenitente 
qui significat se nune, post paternam monitionem, apprehendere melius 
propriam iniquitatem et periculum damnationis ut quando dicit « nunc 
cognosco magnum malum quod commisi… quod tu mihi dixisti ab 
aliis nunquam audivi... alii gravitatem peccati mei nunquam ostende- 


runt. nunc valde contritus sum... da mihi magnam poenitentiam ». 

2) Minor numerus peccatorum, ut si per-aliquod tempus post ulti- 
mam confessionem a peccato sese abstinuerit aut si in ijsdem occa- 
sionibus et tentationibus numerus peccatorum notabiliter sit imminutus, 
aut si relapsus non ita facile ac antea sed post notabilem resistentiam 
tantum locum habuerit. ut si determinatus fuisset ad peccatum ab uxore 
vel parentibus, sive medico, sive superveniente difficultate habitationis 
ejus propositum anterioris confessionis frustrantibus. 

3) Diligentia. adhibita pro emendatione, ut si poenitens evitaverit 
__societatem pravorum, qui eum impellebant ad hoc peccatum, si media 
praescripta a confessario exsecutioni mandaverit : preces bona opera, 
susceptionem Sacramentorum, etc., quibus respecfum humanum vinceret 
et spiritum religionis et mortificationis foveret, etiam si statim post 
peccatum poenituisset ita ut peccatum ei habitualiter displiceat, vel nunc 
quaerit remedia ad se emendandum vel remedia nunc proposita libenter 
promittit adhibere. Hoc sensu intelligimus NOLDIN, /. c., n. 397. 
« Si confessarius curam et conatum adhibuerit ad perducendum poeni- 
tentem salutaribus monitis ad dolorem et propositum, plerumgue accidet, 
quod his verbis asseritur (3) : fieri non potest, quin signum „aliquod 
sufficiens animi sui poenitens exhibeat; proindeque affirmanti se sin- 
cere agere atque ea, quae confessarius exigat, praestare se velle, potest 


(1) Th. Mor., VI, IV, n. 460 et Praxis Confessarti, n. 74. 

(2) De Recidivis, n. 109. 

(3) BarreriNi-Parmieri, V, n. 187; cfr. etiam B: LEONARD DE Port-MaurIce, Aver- 
tissements aux Confesseurs, trad: de l'Italien, p. 37. Tournai, Casterman, 1834: 
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confessarius tuta conscientia absolutionem impertire, etiamsi poenitens 
(recidivus) aliud conversionis suae signum nullum in antecessum dederit »… | 

4) Spontanea confessio, quae hic intelligitur fata non tantum non 
facta sub influxu aliorum vel consuetudinis sed nec propter usum confi- 
tendi in Paschate vel in aliquibus festis vel singulo mense, sed omnino 
sponte et quasi divino lumine inspiratus ad solum finem adispiscendi 
gratiam, nulla circumstantia esterna impellente. Hoc signum nostris 
temporibus practicum indicium esse potest etiam pro confessione paschali 
apud illos qui versantur in locis ubi non amplius habetur haec com-_ 
munis frequentia sacramentorum hac occasione et quarum conditio est 
ut respectus humanus potius eos averteret a susceptione quam a desertione, 
sacramenti. Eodern sensu dicit S. ALPHONSUS : hoc signum praeser- 
tim valet si ad se confitendum longum iter aggressus fuerit, abstinuerit 
a lucro notabili, grave sustinuerit incommodum aut magnum conflictum 
internum vel externum superaverit. Notandum volumus longum iter 
non esse intelligendum de eo qui deserens suam paroeciam longum 
iter instituit ut in urbe confiteatur confessario ignoto ad facilius obtinen- 
dam absolutionem; e contra vero, qui in loco suo occasionem habet confi= 


tendi confessario qui eum non cognoscit, et tamen adit confessarium 
a quo cognoscitur, hic’ generatim sustinet incommodum quod superat, 
et ideo asserens se esse dispositum plerumque credi potest. 

5) Si accedat ductus ab aliquo extraordinario motivo, v. g. occasione 
concionis auditae, mortis amici vel consanguinei alicujus, mali immi- 
nentis, operationis chirurgicae subeundae. Hoe motivum saepe invenitur 
tempore missionis vel exercitiorum spiritualium, si, uti evidens est, 
concionibus interfuerint. Quod spectat mala imminentia animadvertatur 
calamitates publicas uti v. g. bellum apud non ita firmos in fide saepe 
esse occasionem blasphemiae potius quam timoris Dei, et malum immi- 
nens, ut mors in bello, non ita jam movere si est continuum. 

6) St poenitens confiteatur peccata antea per verecundiam tacita vel 
antequam accedat, restituerit rem vel famam ablatam, vel aliam 
gravem obligationem adimpleverit. 

2. Indicia indispositionis 

Juxta Rit. Rom.,l. supra cit, eerto indispositi sunt, qui post moni- 
__tionem, vel integre confiteri peccata sua recusant nisi gravi ratione ab 
integritate materiali excusentur, vel asserunt se nullatenus dolere de 
peccatis aut non posse hoc vitium ut peccaminosum agnitum derelin- 
quere etsi hoc aequivalenter tantum dicant sci. quando post conatus_ 
sacerdotis aegre tandem aliquando respondent se dolere ita ut sacerdos 
sentiat hoc responsum datum esse ut sacerdos cesset a monitione et 
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_absolvat, vel qui initio adhortationis sacerdotem interrumpunt exigentes 
j 


statim absolutionem simulque minantes se secus non amplius recepturos 


esse sacramenta, vel qui aliam gravem obligationem sibi notam adim- 


- 


__plere nolunt v. g. restitutionem facere, media necessaria adhibere ad 


_ vitanda peccata, vel qui fidem non habent ita ut contritio nitens motivo 


Ps od 


- 
: 


supernaturali sit impossibilis, etc. 

Huc spectat prop. damnata ab Innoc. XI, 2 Mart. 1679, n. 60, D. 1210: 
Poenitenti habenti consuetudinem peccandi contra legem Dei, naturae 
aut Ecclesiae, etsi emendationis spes nulla appareat, nec est neganda 
nec differenda absolutio : dummodo ore proferat, se dolere et propo- 
nere emendationem. 

8. Positiva indicia dispositionis dubiae (1) praebent poenitentes 

1) Qui post plures monitiones in anteactis confessionibus receptas 
(bis vel ter) relapsi sunt eodem aut pejori modo quin adhibuerint 
remedia a confessario praescripta vel absque serio conatu emendationis. 
Relapsus praeteritus sicut et praevisio relapsus per se-non arguunt 
contra praesentem dispositionem, tantum valent in hac re quantum 


_ causa relapsus influere in praesentem dispositionem posse videtur; con- 


sequenter ex factis contrariis non licet per se concludere ad hallucina- 
tionem poenitentis quando per confessionem ostendit seu affirmat sese 


esse dispositum (2). Ex circumstantiis tamen relapsus aliquando de dispo- 
 sitione praesenti judicari potest : inde si nullum adhibuit emendationis 


tentamen ad quod sese dispositum esse antea pluries affirmavit, jam 


haec eadem affirmatio praesens fit signum dubium dispositionis. 
2) Etsi nondum pluries sufhcienter moniti sint, poenitentes, uti addit 
B. LEONARDUS, qui magnum affectum ad peccatum ostendunt aut 


 magnam utilitatem ex peccato hauserunt vel in satisfaciendis passioni- 


bus totum studium conferunt. (Qui enim ex malitia voluntatis peccat 
ut onanista qui ex industria agit, tamquam habitualiter dispositus ad 
peccandum habendus est (3) et ita causa relapsus efficit ut praesens 
confessio vel assertio dubium signum fiat dispositionis. E contra qui 


peccaverunt sub influxu causae extrinsecae v. g. resistentiae vel debi- 


litatis uxoris, suasionis medici vel aliorum, difficultatis habitationis vel 


(1) Cfr. B. LeoxarD pe Pórt-Maurice, l. c., p. 39 s. 

(2) Cfr. Decretum Episc. Belgii, datum Bruxellis, 23 Aprilis 1697, a. 4, quem 
S. Alphonsus sapienter statutum habet : Confessarius ad absolutionem non a quí- 
busvis peccatoribus gravibus, etiam recidivis, stata lege exigat, ut per notabile tempus 
praevie exercuerint opera poenitentiae. Sed cum SS. Patribus expendant Deum in 
conversione peccatoris non tam considerare mensuram temporis, quam doloris, Dr 
Rau, Collectio Synodorum, 1, p. 623. 

(3) Cfr, S. Tromas, 1-2, q. AOM ee 
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Sustentationis et impellente passione onanistice matrimonio’ usi sunt 
non ideo nunc ut dubie dispositi habendi sunt cum causae hae pro 
momento’ influere non supponuntur. Quorum pro dispositione dijudi- 
canda ex relapsu recurratur"ad criterium datum sub 1e), quod confe- 
rendum est cum signo extraordinario 20) et s. Á 

3) Poenitentes qui accedunt non sponte sed coacti mandato vel sua- 
sione parentum, uxoris, superiorum vel ex consuetudine ne famam 
amittant. Ratio est dubitandi de eorum dispositionis indiciis positivis. | 

4) Poenitentes qui confitentur absque aliqua debita praeparatione _ 


vel peccata tegere volunt adeo ut confessarius ea expiscari debeat. | 
Sunt autem multi qui pro hoc praecepto paschali facile confitentur 
peccata quae habent ut honorabilia v. g. transgressiones praeceptorum 
Ecclesiae, blasphemias, sed peccata ut onanismi nisi post determinatas 
quaestiones repetitas affirmant. Hinc factum confessionis vel assertionis 
multum sui valoris amittit. El 

5) Qui confitentur absque humilitate et dolore, nempe, qui conan- 
tur 'sese excusare vel contentionem et altercationem cum _confessario 
instituunt, vel, praesertim si post plures confessiones semper relapsi 
sunt, post exhortationem frigide respondent sese dolere, frigide h.e._ 
ita quidem ut sacerdos non sentiat esse fictum sed nec sentiat esse_ 
cordialiter sincerum. Item ut dubie dispositi habendi sunt qui difficiles 
sunt in acceptandis poenitentiis et remediis peccatorum; plures enim 
onanistae affirmant se propter hoc vitium non posse crebrius ad sacra- 
menta accedere, vel non velle derelinquere comitatum vel locum sub 
quorum influxù impelluntur ad hoe peccatum, vel non velle adhibere 
alia media quidem non necessaria sed valde utilia et ut talia agnita 
ab ipsis, ad peccata vitanda. 

Difhtendum non est : occasione Paschatis nonnulli occurrunt ona-= 
nistae, qui primo aspectui praebere videntur signa, ex’ quibus de eorum 
sufficienti dispositione dubitandum est. Possunt tamen absolvi 19), quarido 
dant signa extraordinaria, eo graviora quo magis, v. g. ex pluribus 
capitibus dubitatur de eorum dispositione, 2°), quando datur gravis 
ratio seu eorum necessitas spiritualis gravis postulat ut statim- absol- 
vantur vel absolvi possint. 

_Praecipui recensentur (1) casus, in quibus propter necessitatem gravem 
hi _absolvi possunt, vel si satis Constat et absolvi debent : « Sì est in 
articulo mortis, si alias notam infamiae incurreret, eo quod suscep- 
tionem ingerat negatae absolutionis, si alias a sacramentis alienaretur; 


(1) Norpin, 4. c., 892; Carrrerro, l. co, n. 785. 
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je si diu carere deberet gratia sacramenti, si apud alium sacerdotem con- 
_ fessionem repetere cogeretur, si urgeret praeceptum annuae confessionis 
et communionis, etc., etiam sponsi dubie dispositi qui mox contracturi 
_ sunt matrimonium. 

In his adjunctis expendat confessarius, quid considerata indole poe- 
__nitentis magis ad ejus salutem expediat. Quoniam vero nostro tempore 
_ valde timendum est, ne non absoluti non amplius redeant, nisi sint 

firma fide animati, generatim magis proderit saluti animarum confes- 
sarius qui... poenitentem nonin aliud tempus dimittat, sed omnem curam 
et operam impendat ut cum divina gratia ad validam absolutionem 
recipiendam eum disponat et dispositum absolvat : si enim absolutio 
differtur, elapso tempore vix magis dispositus redibit ». 

Ad haec quoad solutionem quaestionis propositae animadvertendum 

esse videtur : versantur in necessitate spirituali gravi poenitentes quorum 
‚ salus secus serio periclitaretur, quia secus per notabile tempus (1) non 
_ possent nisi difficulter sese liberare a peccato mortali etiamtum per suscep- 
tionem sacramenti Poenitentiae (quare supra diximus dubie dispositis 
ditferenda est absolutio, quod in casu praesenti nunquam fiet ad tem- 
pus ultra quattuordecim dies), vel nisi difhculter sese abstinerent ab aliis 
peccatis mortalibus, vel alienarentur a receptione sacramentorum. 


Inde notetur praeceptum annuae confessionis et communionis per se 
non ita urgere quia pro confessione tempus non ita mathematice determi- 
natur sì quidem semel in anno tantum s't confitendum et pro com- 
munione in C. [. C.‚c. 859 S 1 statuatur fhidelem non debere recipere 
sacramentum Eucharistiae in Paschate si forte de consilio proprii sacer- 
dotis, ob aliquam rationabilem causam, ad tempus ab ejus perceptione 

_duxerit abstinendum. 

Item infamia ex denegata absolutione non videtur incurri ab his 
onanistis qui ut tales cogniti sunt et gloriantur de intentione non ab- 
rumpendi cum hoe vitio, quibus in adjunctis factum denegatae absolu- 
tionis non denotat nisi eos sinceros fuisse in confessione. Pro eis valet 
forsan casus sequens sicut pro illis qui infamiam non incurrerent quia 
confessio instituitur extra paroeciam. 

Sane plerumque timendum est ne alias a sacramentis alienarentur, 


(1) Ad quaestionem non spectat articulus mortis, ut supponitur, nec matrimonium 
vel aliud sacramentum statim suscipiendum. Quod quis per mensem debeat remanere 
in statu peccati mortalis ut gravis ratio ad statim eum absolvendum, si est dubie 
dispositus. habetur, propter periculum forte in eo moriendi vel facilius alia mortalia 
committendi, non autem per se propter obligationem sese ordinandi ín Deum nam 
omnes admittunt practice huic obligationi satisfieri per confessionem annuam, 
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vel saltem, ne dilata absolutione, non amplius redirent (1) praesertim 
quando agitur de confessione annua; sed semper omnino serio. perpen-_ 
dendum est, sicut in toto hoc negotio, quid magis proderit saluti 
poenitentis. Pro eis qui non firma fide animati sunt, aliquando potest 
fieri quod per ipsam facilem concessionem absolutionis alienarentur 
a sacramentis quia vel non jam aestimant sacramentum vel in indiffe- 
rentismum cadunt, quapropter ut malae sequelae „praecaveantur omni 
bus modis efficiendum est ut bene disponantur. Qui autem firma fide 
sunt animati plerumque bene disponentur, si autem omnibus consideratis | 


dilatio habetur ut magis proficua, ideo eorum conditio non deterior 
censenda est quam aliorum qui minore fide praediti videntur, quia 
ipsorum salus melius et securius procuratur. PE 5, 

Conclusiones practicae : ä 

1. Omnes vires supernaturales et rationales impendat confessarius ut 
sapienter et patienter cum gratia Dei hos poenitentes bene disponat._ 
Requiritur ergo etiam tempus et oratio. HH 

2. Praecipua attendenda sunt : monitio praeterita, causa peccati, ratio 
cur confitentur, modus confessionem instituendi, emendatio quam tenta- 
verunt vel proponunt, incommodum quod superare debuerunt, bonum 
illorum animarum. 

3. Cum vitium onanismi tam frequens sit et ministerium confessionis — 
inde tam saepe impugnetur, referre juvabit quae ad confessarios habuit _ 
B. LEONARDUS A PORTU-MAURITIO, /. c., p. 49 : « Ce qu'il faut 
fatre, c'est d'établir parmi nous une sainte ligue, afin de parvenir â_ 
administrer le grand Sacrement de Pénitence de la manière la plus 
uniforme, comme de là dépend le suceès de notre sainte Mission (de E 
confesseur), de même que le bien de tout un peuple à qui nous avons 
à inculquer la haute idée que cette mission mérite ». 

V. MANNAERT. 


DE INTIMA NATURA REGNI DEI SIVE CCELORUM 
DEQUE EJUSDEM REGNI REGE. 


«_ Regnum Dei » „tenet in fontibus revelationis judaeco-christianae 
_lecum conspicuum atque capitalem : praecipuae institutiones religiosae 
et specialia beneficia quae Providentia refertur concessisse humanitati 


(1) S. Arpnonsus, l. c.‚ n. 464. Quot miseros ipse cognovi, qui ob denegatam ab- 
solutionem se dejecerunt in desperationem et per plures annos a sacramentis aversi 
aberrarunt, 
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lapsae, habent ad illud Regnum relationes intimùas, adeo ut sub non- 
nullis respectibus Regnum cum ipsamet Religione coincidat. | 

Inter varias quaestiones quae de Regno Dei solent disputari, retine- 
mus has duas, brevi examini submittendas : 

1) Regnum Dei, estne exclusive internum, id est, unice fundatum 
in anima eorum qui se Deo ut Patri uniunt sensis fiduciae et amoris, 
ut volunt Protestantes? Estne, contra, exclusive eschatologicum, seu 
consistens in novo ordine rerum, quem, in novissimis diebus instaurabit 
omnipotens interventus divinus, ut censent nonnulli Modernistae et 
Rationalistae? Estne, potius, internum simul et externum seu sociale, 
simul praesens et futurum, sic ut complectatur bona religiosa, interna 
quidem, quibus homo interior debite ad Deum ordinetur, sed obtinenda 
intra societatem visibilem atque hierarchice constitutam, et, praeterea, 
per modum termini, mundi regenerationem et novum rerum ordinem, 
ut docent Catholici? 

2) Quis dici debet Rex hujus Regni? Ipsemet Deus? An etiam 
Messias seu Christus, et si sic, quo titulo? — Haec altera quaestio 
huc facit ut dignoscamus, ex prospectu revelationis, quid proprie 
importet cultus Christi-Regis. 

Aptioris methodi gratia, juverit distincte colligere asserta doctrinalia, 
hine Veteris, illinc Novi Testamenti, ad rem facientia : hac enim agendi 
ratione facilius dignoscemus quae habeatur inter utrumque Testamen- 
tum continuitas. 

1. Describitur doctrina Veteris Testamenti (1). 

bele VT. ipse Deus seu Jahve celebratur ut rex tum Israëlis et 
Judae, twm coeli et terrae, tum individuorum, ejusque regnum descri- 
bitur extendi ad populum electum, ad omnes etiam populos paganos, 
et ad electos. Quod paucis textibus conficiamus. 

Imprimis, quod spectat Regnum Dei instauratum apud populum 
electum : 

a) In prophetica benedictione, juxta Deuteron. c. XXXIIL a Moyse 


_prolata, legitur, v. 5: « Erit (Jahve) apud rectissimum rex, congregatis 


principibus populi cum tribubus Israel ». 

8) In visione quam habuit Isaias quum ad munus propheticum voca- 
tus est, regnum Jahve praeclare figuratur, Is. VI, f sq.: : Jahve sedet 
super throno regio, in templo, quod est _simul ejus palatium; seraphim, 


(1) Cfr. Beenmer, Der alttestamentliche Unterbau des Reiches Gottes, Leipzig, 1902; 
Lacrange, Le règne de Dieu dans Ancien Testament, in Revue bibligue, 1908, 
p. 36 sq; Fruren, Neutestamentliche Zeitgeschichte, Il, p. 176 sq., Regensburg, 1910; 
Moore, Judaism, 1, p. 228 sq, Cambridge, 1928. 
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qui pertinent ad ejus curiam, ipsi decantant trisagion; et Isaias, mun- — 
datus ab angelo, eligitur ad hoe ut nomine Regis divini populo israëli- — 


tico nuntiet judicium. 

) In ore et sub calamo eorum qui Jahvismum edocent, « Rex Jahve 
et ejus regoum » innumeris in locis celebrantur : ita, psalmistis solem- 
nis est, quum Jahve alloquuntur, expressio : « Rex meus et Deus meus » 
(ps. XLIV, 5; LXXXIV, 4; CXIV, 1, etc); ipseque Jahve refertur decla- 
rare apud Isaiam, XLIIL, 15 : « Ego Dominus, sanctus vester, creans 
Israël, rex vester ». 

Dein, quot attinet ad Regnum Dei extendendum ad omnes populos : 

Universalitas hujus Regni est thema de quo tractant nonnulli psalmi : 
ita, psalmi XCVI ad XCIX, qui propter hanc communitatem objecti 
de quo agunt, videntur simul positi; item, p. CI{I (Vulg. CID), v. 19: 
« Dominus in coelo paravit sedem suam, et regnum ipsius omnibus 
dominabitur ». In libro Daniëlis, IV, 34, Nabuchodonosor exhibetur 
hoc universale regnum Jahve agnoscere : « Ego Nabuchodonosor laudo 
et magnifico et glorifico Regem coeli, quia omnia opera ejus vera, et 
viae ejus judicia ». 

Denique, quantum ad Regnum Dei, ut relatum ad individua : 

4) In libro Isaïae, c. XXVI, 19, praedicitur, de fidelibus adoratoribus 
Jahve, fore ut resurgant : « Vivunt mortui tui, interfecti mei resurgent; 
expergescimini et laudate qui habitatis in pulvere : quia ros lucis ros 
tuus et terram gigantum detrahes in ruinam ». Idea resurrectionis, 
prout hic exprimitur, ponitur in relatione cum justitia Regno Dei propria : 
justitia nimirum exigit ut ii qui pro Regno Dei occubuerunt martvres, 
resurgant ad hoc ut partem habeant in bonis Regni. 

@) Similia exprimuntur in libro Daniëlis, XII, 1 sq.: « In tempore 
illo salvabitur populus tuus, omnis qui inventus fuerit scriptus in libro. 
Et multi de his qui dormiunt in terrae pulvere, evigilabunt », necnon 
et in [TI Macchab. VI, ubi secundus inter filios Machabaeos refertur 
declarare : « Rex mundi defunctos nos pro suis legibus in aeternae 
vitae resurrectione suscitabit ». 

Y) Non solum resurrectio, sed etiam animae immortalitas, prout in 
conereto existit, ponitur in intima relatione cum Regno Dei. Testimo- 
nium affert Sapientia Salomonis : ita, V, 16 sq. legitur : « Justi autem 
autem in perpetuum vivent et cogitatio eorum apud Altissimum. Ideo 
accipient regnum decoris et diadema speciei de manu Domini ». 


2. Itaque, Jahve exhibetur esse Rex populi electi, omnium populorum, 
et individuorum. Quod quidem non significat ejus Regnum esse eodem 


titulo et aequaliter actuale relate ad omnes gui designantur ut ejus 
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subjecta. Juxta divinam enim ordinationem fundatio Regni est progressiva 
atque perficitur ope intermediorum : per quae autem intermedia exhibe- 
turne Regnum Dei exerceri in praesenti aut exercitum iri in futuro? 

fo Quoadusque in usu et vigore maneret Foedus mosaïcum, provisum 


_ est ut functiones ad Regnum pertinentes exercerent : prophetae, sacer- 


dotes et reges. Ut enim notum est, Jahve, tribubus in populum electum 
unitis promisit pro singulis generationibus se missurum esse prophe- 
tam similem Moysi, Deut. XVIII, 18 sq.; ipso ordinante constitutum 
etiam est sacerdotium haereditarium quod humana Deo et divina homi- 
nibus deferret; ipsoque volente, juxta instantem populi petitionem, statu- 
tum est ut rex terrestris tamquam vices gerens Regis divini super 
populum Israël constitueretur, IT Reg. VIII, 18 sq. De his vero inter- 
mediis aut legatis hic non est dicendum. 


2o Nuntiarunt autem prophetae institutum iri novum Hoedus, quod 
secum ferat Regnum Dei induere novam formam et ingredi novam 
aeram, aeram nempe messianicam. Porro, Regno Dei quod existet per 
aeram messianicam, inhaerent caracteres sequentes : 

a) Describitur ut universale, seu omnibus populis afferet pacem et 
felicitatem. Ita, Michaeas scribit, IV, 1 sq. : « Et erit : in novissimo 
dierum erit mons domus Domini praeparatus in vertice montium… 
et fluent ad eum populi. Et properabunt gentes multae et dicent : Venite 
ascendamus ad montem Domini et ad domum Dei Jacob : et docebit 
‚_nos de viis suis et ibimus in semitis ejus… ». Idem legitur apud 
Isaiam IL, 2-4. 

3) Declaratur exercendum esse a Messia, utique nomine Jahve et 
vi potestatis a Jahve collatae. Qui Messias, ut Propheta N. T., legem 
Dei nuntiabit omnibus, etiam insulis; ipse etiam, ad nutum Dei, se 
constituet victimam pro peccatis expiandis, Is. LIF, 13 sq., et durante 
aera messianica, « sacrificium mundum » ubique Deo offeretur, 
Malach. 1, 11; ipse, denique, erit Rex : factum notat Isaias, LX, 5 
(-Parvulus natus est nobis... et factus est principatus super humerum 
ejus.… »; transmissionem potestatis autem exprimunt psalmistae : « Dixit 
Dominus Domino meo : sede a dextris meis. dominare in medio 
inimicorum tuorum », ps. CIX, 5; II, 7; item, Dan. VII, 13 sq. 

3. Ex his colligitur et patet Messiam locum insumere prophetarum, 
k sacerdotum et regum theocraticorum antiqui Foederis, et quidem modo 
eminenti : non solum enim muneribus sibi demandatis fungetur relate 
ad omnes populos, sed in exercenda potestate regia consociari exhibetur 
Jahve quam maxime intime; imo, inter Jahve et populum electum, 
ab una parte, atque inter Messiam et communitatem messianicam, ab 
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altera parte, relationes intercedunt valde similes : ita, sicut matrimonio 
spirituali Israël uniebatur cum Jahve, Os. 1, 2 sq. Jetemr..l LS 
Ezech. XVI, 8 sq., ita sponsalia mystica declarantur existere inter 
Messiam et ejus communitatem, v. g. in poëmate regio quod consti- 
tuit ps. XLIV « Eructavit cor meum.… ». z 

Jam vero non est dubium quin sub Foedere mosaïco Regnum Dei 
in populum Israël fuerit, sensu positivo, sociale-visibile et actuale : jure 
ergo praesumitur Regnum Dei in omnes populos sub novo Foedere seu 
per aeram messianicam iisdem caracteribus insignitum ir. 

4, Quae praecedunt, videntur plana et nata confirmare veritatem 
doctrinae juxta quam Regnum Dei, prout in V. T. describitur, est simul 
actu praesens et futurum, atque secum ferens bona interna quidem, sed 
intra visibilem societatem obtinenda. 

Hic autem interveniunt Protestantes (1). Qui affirmant Regnum Dei in 
populo electo, sub V. T., fuisse certe sociale et visibile, Regnum Dei 
vero sub N. T. instituendum, a prophetis praedici exclusive internum. 
Quam affirmationem justificant hacce prophetica declaratione Jeremiae, 
XXXI, 31 : « Ecce venient dies, dicit Dominus, et feriam domui 
Israël et domui Jacob foedus novum. 32. Non secundum pactum quod 
pepigi cum patribus eorum in die, qua apprehendi manum eorum ut 


educerem eos de terra Aegypti : pactum quod irritum fecerunt, et ego — 


dominatus sum eorum. 33. Sed hoc erit pactum quod feriam cum 
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domo Israël : post dies illos, dicit Dominus, dabo legem meam in 


visceribus eorum, et in corde eorum scribam eam, et ero eis in Deum 
et ipsi erunt mihi in populum. 34. Et non docebit ultra vir proxi- 
mum Suum et vir fratrem suum, dicens : Cognosce Dominum : omnes 
enim cognoscent me a minimo eorum usque ad maximum, ait Domi- 
nus : quia propitiabor iniquitati eorum et peccati eorum non memo- 
rabor amplius ». 

Difficultas est, ut notum est, classica et ad eam superandam varias 
ineunt theologi vias. Quarum viarum descriptione praetermissa, conemur 
intelligere textum, ex contextu ejus reali et literario. 


(1) Cum Protestantibus facit ReraN, Histoire du peuple d'Israel, Paris, 1890, III, 
p. 389 sq, seribens : « L'on arrivait ainsi à une nouvelle alliance, qui remplacerait 
ancienne et où tout le monde serait prêtre d'une loi écrite dans la conscience d'un 
chacun, qu'on n'aurait besoin d'apprendre de personne, que chacun trouverait dans 
les inspirations de son cceur‚ Is. LIV, 18, Jérem. XXXTI, 88-85. Nous tous qui cherchons 
un Dieu sans prêtres, une révélation sans prophêtes, un pacte écrit dans le coeur, 
nous sommes à beaucoup d'égards les disciples de ces vieux égarés », 
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a) Jeremias ministerium exercuit mediis in temporibus calamitosis, 
ante et post destructionem Urbis et templi atque abductionem populi 
in exilium. Quarum calamitatum causam assignat perseverantem infi- 


delitatem populi, qui decursu suae historiae, malos duces secutus est. 


Ita, II, 8 Jahve declarat : « Sacerdotes non dixerunt : Ubi est Dominus?, 
et tenentes legem, nescierunt me, et pastores praevaricati sunt in me, 


et prophetae prophetarunt in Baal et idola secuti sunt ». Etiam tem- 


pore Jeremiae fuerunt falsi prophetae, instigantes regi et populo im- 
prudentem agendi rationem, affirmantes templum, domum Jahve, afferre 
omnimodam securitatem. (Quorum consilia plures sequebantur, seducti. 
Porro. Jeremias declarat falsam esse hanc securitatem : « Nolite confidere 
in verbis mendacii, dicentes : Templum Domini... est », VII, 4, et 
conqueritur populum, ad quem seducendum multi censpirant : « Unus- 
quisque se a proximo custodiat et in omni fratre suo non habeat fidu- 
ciam : quia omnis frater supplantans supplantabit et omnis amicus 
fraudulenter incedet. Et vir fratrem suum deridebit et veritatem non 
loquetur », IX, 4. 

3) Jeremias, sicut alii prophetae, clare etiam dignovit et edocuit, 
veram religionem eam esse quae reddit hominem obedientem, bonum 
et benefacientem, praxes autem cultuales haurire suum valorem ex sensis 
quibus inspirantur, et solas externas institutiones religiosas, ut templum 
et scriptum codicem legum, non afferre homini protectionem divinam. 

y) Quibus prae oculis habitis, perpendamus quid c. XXXI, in textu 
citato, de Novo Foedere dicatur (r). Jeremias 1) subindicat Novum 
Foedus fore universale : praedicitur enim futurum ut omnes cognos- 


cant Dominum. 2) Affirmat idem Foedus, per oppositionem ad Foedus 


mosaïcum, hominibus ita allaturum esse cognitionem Jahve ut vir non 
indigeat docere amicum aut fratrem. Quod quomodo in concreto futurum 
cogitaverit Propheta, duo determinant. Primum : Homines cognoscent 
Deum, guia Deus concedet remissionem omnium peccatorum, v. 34. 
Secundum : Novum Foedus scribetur in visceribus seu in corde homi- 
num : haec scriptio tacite opponitur scriptioni, in rupe aut in tabulis 
lapideis Veteris Testamenti, Deut. V, 29, atque exprimit caracterem 
internum Novi Foederis. Jam vero : 
Quod Novum Foedus dicatur allaturum moralem renovationem et 


(1) Quidam critici negant authentiam v. 81-84 c. XXXI; ita: Duaa, i. h. 1. ; Hörscuer, 
Die Profeten, p. 393 sq, Tübingen, 1914; Srapr, Theologie des Alten Testaments, 


p. 255. — Rationes allatas a Durum, confutavit Cornmr, Das Buch Jeremia erklärt, 
ji. h.…1.; et dictos versus quoad formam et contentum bene quadrare cum contextu, 


probarunt Vorz et P. Conpaain, i. h. 1, 
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cognitionem Dei omnibüs quibus applicatur, non facit difficultatem Ee 
revera, ipso suo ingressu in Foedus. Novum homines accipiunt dona 
interna quibus debitas ad Deum habeant relationes et, in specie, fidem. il 
— Quod autem « vicinus amicum aut frater fratrem » jam non debeat 
docere cognitionem Dei, significat vel caracterem internum donorum — 
Novi Foederis, vel ejusdem Foederis universalitatem, vel efficaciam et 
securitatem, quae idem Foedus secum feret. Si primum, difficultas 
superatur quum admittitur Prophetam hîc, ad exprimendum caracterem — 
principaliter internum donorum Novi Testamenti, uti antithesi hebraïca, — 
qua quod est principalius, affirmatur et quod est secundarium, negatur, 
(efr. VI, 21 sq.); st secundum aut tertium, ditheultas non habetur 
profecto, sub Novo Foedere propositio veritatis religiosae non contine- — 


tur intra limites Palaestinae et non est cur quis debeat suadere homi- 5 

nibus ut diffidant ab omnibus generatim praedicatoribus, sicut Jeremias — 

debuit facere. si Ht 
Instantia mota a Protestantibus, caret itaque fundamento solido. 
(Sequitur). C. VAN CROMBRUGGHE. # 


DE PERICULO PECCANDI. 


Periculum peccati constituit omnis circumstantia quae hominem ad 
peccatum allicit; in praesenti intelligitur ut circumstantia homini ex- 
terna (1), occasio, quae sive ex natura sua sive ex hominis fragilitate, 
hominem ad male agendum inducit. Licetne homini se exponere tali 
periculo peccandi, an tenetur illud semper vitare? 

Is dicitur se exponere tentationi, qui, praevidens suum consensum in 
aliquod peccatum forsitan esse secuturum consequenter ad actum huma- 
num quem in eo est ut ponat, nihilominus hunc actum, peccati occa- 
sionem, operatur. 

Regulae christianae perfectionis non ignarus statim videt omni qua — 
potest diligentia, tentationem esse fugiendam. In sequentibus, quaeritur 
de ratione et extensione hujus obligationis, neenon de specie peccati 
quod constituit admissio periculi peccandi (2). É 


(1) Ideo abstrahimus a. considerando periculo ex causa interna, puta a tentatione 
provenienti ex phantasmate. 

(2) A. Vermerrscu. Z'heologiae Moralis Principia, Responsa, Consilia. T.I. Theologia 
Fundamentalis, ed. 2, n. 467 sq. — NorpiN-Scuauirr. De Principiis Theologiae Mo- 
ralis. ed. 18, n. 825 sq. — Latius BarLLrERINt-ParMIErr, Opus Theologicum Morale, 
vol. Voedings. 167 sq 
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Î. Ratio obligationis. 


Minus placet modus proponendi auctorum qui rationem obligationis, qua 
ad evellendam peccati occasionem tenemur, proprie colligunt ex hoc quod, 
qui grave periculum peccati mortalis non vitat cum possit, convincitur 
amare peccatum cujus periculum amat; talis, dicunt, non potest habere 
seriam voluntatem non peccandi; quinimo, voluntaria admissio periculi 
gravis, causae peccati, includit aliquantam voluntatem committendi hoc 
peccatum. 

Haee norma non nittur genuina ratione ob quam obligamur fugere 
peceati occasiones in genere, particularis est et multis aliis regulis debet 
compleri, ut noscatur quomodo dijudicandus sit ille qui se exponit 
peccandi occasioni minus proximae et minus liberae. Tradita norma 
examinat moralitatem actus, quo quis se periculo peccandi exponit, 
ex parte intentionis seu finis operantis, et ex hoc respectu dijudicare 
tantum valet casum in quo agens argui debet malae intentionis. Utique, 
verum est saepe peccati occasiones admitti ob affectionem ad peccatum; 


et ubi hoe habetur, evidenter peccatur ob malam intentionem; pecca- 


tum est ejusdem speciei ac ipsum peccatum cujus adit periculum. 

Considerandus est autem actus sese exponendi tentationi ex parte 
intrinseci ipsius operis objecti. Supponitur sese tentationi exponentem 
nec peccatum, nec peccati periculum qua tale intendere, sed tantum 
permittere hoc periculum. Nec potest dici quod, qui vult actum quo” 
periculum peccandi constituitur, objective seu ex natura rei velit vel 
saltem active permittat ipsum peccatum inclusive : etenim, si peccatum, 
cujus possibilitas utique praevidetur, revera sequitur, hoc non est nisi 
post et per mutatam voluntatem illius qui permissive tantum se habuit 
ad periculum qua tale, cui resistere intendit et libere resistere potest; 
propterea, peccati periculum prout tale non est nisi effectus per acci- 
dens actus positi. 

Ex hoe delineato statu quaestionis statim erui potest, a tali actu 
periculum peccati constituenti, homini non abstinendum esse semper 
seu modo absoluto, quasi hic actus numquam licitus esse posset, quasi 
numquam hunc actum appetere posset voluntas. Est enim actus, non 
ex objecto seu ex fine operis, intrinsece malus, sed secundum speciem 
indifferens, e quo sequitur per accidens, ex circumstantia advenienti, 
effectus malus : periculum peccandi. 

Hic effectus malus in casu, etsi non est malum Eprale quod con- 
sistit in ipso consensu voluntatis eligentis objectum prohibitum, et quod 


absolute vitandum est, est tamen malum tangens malum morale, cum 


voluntatem in periculo ponit transeundi ad malum morale, 
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Jam quaerimus quandonam licet actum ponere cui adnectitur per 


accidens effectus malus. 

Ratio nostra, regula proxima voluntatis humanae edicit, et secundum 
eam docent moralistae, talem actum in genere licitum vel illicitum fore 
prout effectus malus debito bono proportionato compensetur vel non. 
Sat evidenti motivo patet effectus malos per accidens sequentes ex acti- 
bus nostris non semper nobis esse imputabiles : secus homo adstringe- 
retur ad inertiam et cessationem ab agendo, cum in societate actus 
etiam meliores nonnumquam secum trahant per accidens effectus 
malos. In specie, quoad praesentem quaestionem, ratio manifestat quod 
in nobis malum morale totis viribus vitare obligamur et etiam ab 
omni hoe quod, modo indicato, ducit ad malum morale, quantum 


rationabili modo possibile sit, nobis abstinendum est. Proinde, ut actus_ 
sese exponendi periculo peccandi fiat licitus, oportet adsit causa pro 


portionate gravis ad gravitatem mali praevisi; eo gravior requiritur 
causa, quo majus est peccatum cujus periculum permittitur, et prae- 
sertim quo probabilior sit lapsus in peccatum, ita ut quibusdam peri- 
culis numguam se exponere licet; etenim, peccatum absolute vitandum 
est et ergo ubi certum foret peccatum, nulla dari posset ratio excusans. 

U. Regulae agendi. 

Ex indicata ratione obligationis et regula generali agendi, eruantur 
quaedam normae particulares. 

1. Distinguendae sunt notiones occasionum quae obvenire possunt. 
Ita sub diverso respectu occasio distinguitur 

a) in proximam et remotam, ratione conjunctionis cum lapsu in 
peccatum, prout occasio grave vel leve periculum inducit. Proxima 
dicitur oecasio quae inducit grave periculum peccati tale, ut homines 
in ea ut plurimum peccant (1). Erit remota occasio, si lapsus parum 
vel vix probabilis est. 

Notatur gravitatem periculi esse aestimandam non tantum absolute 


(1) De notione occasionis proximae non concordant scriptores. « Alii dicunt proxi- 
mam occasionem eam esse in qua homines fere semper peccant; alii, in qua ut 
plurimum; alii, in qua frequenter. Videtur requiri ut homo, in ea constitutus, ita 
plerumque seu frequentius peccet, ut non sit vere probabilis peccati vitatio. Utique 
omnes occasiones proximae non sunt aeque propinquae : inter eas dantur varii gradus, 
sicuti dantur inter pericula moralia, quorum unum est majus alio ideoque magis vi- 
tandum ». (Theol. Mechl., De Sacramento Poenitentiae, ed. 5, n. 58.) Quaestio de 
notione occasionis proximae habet practicum momentum, quia, omnibus asserentibus 
occasionem proximam liberam esse sub gravi relinguendam, ex diversa admissa notione 
occasionis proximae auctores abeunt in diversas sententias. De notione occasionis pro- 
ximae apud praecipuos auctores, cfr. VERMEERSCH, 0. €, p. 444; cp. GENIcoT-SaLsMANs, 
Theologia Moralis, vol. 2, ed. 10, n. 372. 
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in se, inspectis communiter contingentibus, sed attenta individui firmi- 
4 tate vel fragilitate, ideoque occasio per se remota, quae de sua natura 
_ non apta sit communiter inducere homines ad peccatum, per accidens 
E proxima fieri potest respectu alicujus, attenta ejus peculiari fragilitate; 
et vicissim nonnumquam occasio communiter proxima, fit interdum 
_ remota respectu hominis valde pii et cauti. 

__b) in liberam et necessariam. Libera est, sì sine magno incommodo 
_ dimitti potest. Secus necessaria dicitur, si nempe homo eam moraliter, 
_ sine vere gravi incommodo, deserere nequit (1). 2 
2. Normae agendi. 

__a) Quoad occasiones peccandi omnino remotas, praesertim illas quae 
E constituuntur per obvias diei difficultates in societate hodierna, sat 
_ evidenti ratione constat illas non esse fugiendas, etiam deficienti speciali 
causa excusante. Alioquin deberemus de hoe mundo exire (1 Cor. X, 10). 
__Potius illas fidenter et fortiter sustinere obligamur et in his voluntatem 
_firmare, nedum regulatim sint vitandae. 

_ — b) Quod attinet ad occasiones remotas quae certum quoddam peri- 
_ culum peccandi constituunt, tenemur illas vitare, saltem sub levi, nisi 
adsit causa excusans. E 
€) Oeccasiones proximae et liberae peccandi graviter, sub gravi fu- 
_ giendae sunt. Quando periculum formaliter peccandi est ita proximum 
‚ut quasi morali quadam certitudine praevideatur lapsus, et non habetur 
ratio excusans (ut supponitur : libere admittitur occasio), grave pecca- 
tum est sese huic periculo exponere (2). 

_d) Quid autem de illo qui versatur in occasione proxima et neces- 
saria peccandi graviter? 

Tenetur adhibere remedia, quibus occasio proxima fiat remota; ad 
hoc tantum tenetur ut peccatum grave effugiat. Non tenetur sub gravi 
physice evellere occasionem. Etenim nemo potest sub gravi obligari 
ad id quod moraliter impossibile est; proinde ab illo qui non potest 
malum vitare sine vere maximo incommodo, tale quid rationabili modo 
postulari nequit. Recolendum est periculum peccati non esse malum 


(1) « Observes occasionem esse posse necessariam quam prima specie dixeris Liberam. 
Sic peccans cum ancilla, vel in officina, qui ancillam dimittere vel officinam deserere 

_ potest, nihilominus in necessaria occasione versatur, si tentatio manat non ex tali 
ancilla vel fali officina, sed ex ancilla vel officina qua tali, et omni ancilla vel officina 

_carere peccans moraliter nequit ». VERMEERSCH. Ll. C. 
(2) Huc spectant 61a inter propositiones ab Innocentio Xl damnatas : « Potest 
aliquando absolvi qui in proxima occasione versatur quam potest et non vult omittere, 
quinimo directe et ex proposito quaerit aut ei se ingerit»; prop. 62a; prop. 63a; ab 
Alexandro VII damnata propositio 41a, 
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morale sed malum tangens malum morale; est malum ratione con-_ 


junctionis possibilis cum peccato; sed etiam in occasione proxima non 
peccatur nisi libere et proinde intercedat oportet mutata voluntas oe 
Propterea malum quod habetur in occasione proxima admittit rationem 
excusantem quae consistit in gravi difficultate deserendi eam, dummodo 
homo conetur interponere cautelas quibus occasio reddatur magis re 
mota : habere firmum propositum non peccandi, orare. Homo sperare 
potest in tali circumstantia speciale auxilium Dei, qui, facienti quod in | 


se est, non denegat gratiam.… e 
HI. Species peccati. 4 
Cujusnam naturae seu speciei est peccatum ab illo commissum qui 

occasioni peccandi, sine causa excusante relative gravi, sese exponit? — 

Species peccati repetitur ex actionis objecto formali (i.e. ex objecto® 
prout est in esse moris, nempe in comparatione difformitatis ad ratio-_ 
nem, regulam proximam voluntatis humanae), vel ex virtute cui pec- sl 
catum opponitur, vel ex praecepto (2); peccans contrahit tot specificas 
malitias quot objecta formaliter diversa attingantur, vel quot virtutes 
diversae laedantur, vel quot leges formaliter diversae violentur. 

1. Cum conscientia judicat ex aliquo actu (sive actio positiva sit, 
sive omissio) secuturum esse aliquod malum, nempe periculum peccandi, 
et nihilominus homo sine causa excusante, hunc actum vult, laedit — 
caritatem erga seipsum : sicut enim quilibet non potest sese exponere 
sine causa excusante periculo perdendi vitam et sanitatem corporalem, 
ita a fortiori non licet se exponere periculo mortis spiritualis. Praecep- 
tum datur seipsum diligendi modo ordinato, tendendo ad Deum, tam- 
quam ad finem ultimum, per media quae ad Ipsum perducunt; proinde, 
ex caritate erga nosmetipsos vitare jubemur omne boe quod malum 
morale inducit, nempe actus qui occasiones forent propriae ruinae 
spiritualis. Conclusio itaque est peccatum provocandi occasionem sine 
ratione suflicienti, adversari caritati. 

2. Ultra quaeritur an praeter culpam contra caritatem, etiam con- 
trahatur malitia illius peccati cujus periculo quis sese exponit? 

Qui intenderet periculum qua tale ex interno ad peccatum atffectu, 
habet ut objectum suae volitionis illud peccatum cujus periculo inten- 
tionaliter sese exponit, et ideo ejus actus ab hoc objecto formali 
potius specificatur : contrahit specificam malitiam hujus peccati. 


g. 
communis, ex necessitate sustentationis vitae etc.…, etsi sint satis conjuncta cum peri- 
culo peecandi. 


(2) Cfr. supra, p. 110 sq. 


(1) Hinc est, ut liceat suscipere quaedam munera, v. g. chirurgi, ex ratione boni 
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Verum supponimus hic, peccati periculo se exponentem non agere ex 

inelinatione ad hoe peccatum sed permissive tantum se habere ad peri- 
_ culum. In hoe casu non contrahit malitiam illius peccati cujus peri- 
_culum incurrit. Utique praevidet lapsum in peccatum determinatum 
… forsitan esse secuturum occasione sui actus, sed hoc peccatum praevidet 
tantum in confuso, seu sub ratione ruinae spiritualis in genere. Itaque 
peccatum ipsi imputabile est peccatum contra caritatem erga semet- 
ipsum : non vitavit quod ex caritate vitare debuit, nempe id quod 
inducere potest mortem spiritualem animae. 
„8. Actus sese exponendi peccandi periculo sine ratione sufficienti, 
_ videtur tamen continere praeter malitiam contra caritatem erga semet- 
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ipsum, generalem malitiam contra virtutem cardinalem prudentiae, quae 

adjuvat omnes virtutes et in omnibus operatur. Etenim ex virtute pru- 

dentiae, homo obligatur ut quae facienda et omittenda sint praevideat 

atque recte ordinet omnes circumstantias actus particularis; quoad hoc 

deficit qui periculo peccandi sese exponit : imprudenter, temere agit. 
F. BLATON. 
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Â , 
j DE CONCLUSIONE ORATIONUM IN MISSA. 


__Quaedam notare intendimus circa conclusionem Orationum in Missae 
_celebratione occurrentium. Nomine « Orationum » veniunt, juxta 
_rubricam Missalis, Collecta, Secreta necnon et Postcommunio ; et formula 
qua hae absolvuntur, dicitur illarum conclusio : circa quam conclu- 
_ sionem duo habemus praestanda : 1. determinare ejus originem seu 
describere quomodo genetice sit orta; 2. exponere rubricam quae usum 
__ipsius moderatur. 

L. De origine variarum conclusionum. 

Hac in re, tria stadia evolutionis distinguere juvat. 

1. Ecclesia primitiva suas orationes publicas constituit. juxta typum 
 orationum, quas Judaei praesertim in Synagogis Deo offerebant (1). 
‚Porro Judaei, sequentes traditionem Veteris Testamenti, orationes ad 
© Deum faciebant. Attamen, apud Christianos, oratio ab initio novum 
_induit caracterem : conformiter ad doetrinam Christi, dirigitur ad Deum 
ut ad Patrem (2) et offertur atque efficax esse admittitur per interces- 
sionem Christi (3). Et sane, fides tam viva in Christum quem fideles 


N 


N 


(1) E Ducnesye, Origines du culte chrétien. 5e éd., Paris 1925, p. 47, sq. — Cfr. etiam 
_W. OesterLey, The Jewish Background of Christian Liturgy, Oxford, 1925. 

(2) Mt. VI, 6-9, Lc. XI, 2, Joh. XIV, 13. 

(3)-J. Lesreron : Histoire du dogme de la Trinité, t. IL. 2e éd., Paris, 1928, p. 178. 


redunt sèdere ad dexteram, Patris, non potuit non producere illam 
recursum ad ipsum, eo magis quod ipse Christus suis promiserit eos 
recepturos a Patre quodeumque « in nomine Jesu » peterent (1). Ille 
autem Christi interventus concipitur súb duobus aspectibus, quorum 
uterque fundatur in doctrina Novi Testamenti : imprimis Christus est 
Novi Testamenti Mediator, juxta dictum Apostoli : «_unus enim media- 
tor Dei et hominum, homo Christus Jesus » (2) et quidem etiam qua 
intercessor : « est advocatus quem habemus apud Patrem » (3), « sempe 
vivens ad interpellandum pro nobis » (4). Ideo Christi fideles ope illius 
potentis mediationis, offerunt « hostiam laudis semper Deo, idest fructum 
labiorum confitentium nomini ejus » (5). Praeterea Apostolus Paulus 
exhibet Jesum tamquam Caput illius corporis mystici, cujus fideles sunt 
membra. Spiritus enim Jesu, sicut « in diebus carnis » corpus suum 
mortale informabat, ita inde ab ejus ascensione ad coelos, jam adunat 
in unum corpus mysticum, animans illud, omnes fideles « per orbem_ 
dispersos ». Unde oratio Ecclesiae praesentatur ut oratio ipsius Christi (6). 
Formulae, quibus duplex haec idea exprimitur, sunt « per Christum »_ 
et « in Christo Jesu ». Praeterea tamen invenitnr et alia, quae simili 
quodam sensu est intellecta, np. « in Spiritu » vel “« in Spiritu Sancto ». 
Spiritus Sanctus est tertia SS. Trinitatis persona, cui appropriantur illa 
quae ad sanctificationem fidelium specialiter referuntur. Per illam ergo 
formulam sive separatim adhibitam, sive quod frequentius est, usurpa- 
tam simul cum formula « per Christum » vel « in: Christo », primi-_ 
tiva Ecclesia expressit sese orare ad Deum Patrem in unione cum dilecto 
Filio ejus et per hujus interventum orationem suam Deo offerri. 


wel stand 


Quod assertum, paucis jam testimoniis comprobare juvat. Ut ex. 


e 
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supra dictis apparet, Novum Testamentum hanc veritatem edocet. Sed 
in praxi liturgica Eeclesiae primitivae idem elucet. Christiani Hieroso-_ 
lymitani erant « perdurantes unanimiter in templo.…. collaudantes _ 
Deum » (7). In Didachè, gratiae aguntur Patri sancto, « per Jesum pue- d 
rum ejus » (8). Item, Clemens Romanus rogat « Opificem omnium rerum, ' 


(1) Jo. XVI, 23. 
IED res 
(OD ALTO se NEL > 
(4) Hebr. VII, 25. — Rom. VIII, 34. Ì 
(5) Hebr. XIII, 15. $ 
(6) Hoc cohaeret cum verbis Christi apud Jo. XVI, 26: « In illo die in nomine meo — 
petetis : et non dico vobis quia ego rogabo Patrem de vobis : ipse Pater amat vos. » 
(7) A. A. IL, 46-47 : alvoövreg Tov Deov — Item A. A. IV, 21 — XII 5. B 
(8) eg XII Apostolorum : c. IX, 4 (Funk, Patres Apostolici, Tubingae, 1901, 
tel, p: 205) 
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_ qui numerum electorum integrum conservet per Jesum Christum », et 
concludit : « Tibi confitemur per pontificem ac patronum animarum 
__nostrarum, Jesum Christum, per quem tibi En » (1). S. Polycarpus, 


p _ Episcopus Smyrnensis sic exhibetur orasse : « De omnibus te (Deum 
ô Patrem) laudo, tibi benedico, te B per ENE et coelestem 
pontificem Jesum Christum. » (2). Postea cum formulae orationum 


_ liturgicarum stabiliores sunt factae, ideae tum Christi mediationis tum 
_ mysticae cum Christo unionis, reperiuntur in conclusionis formulis, 
__quarum duplex typus juvat distingui : alterum attestantur s. Justinus 
À et s. Clemens Alexandrinus, dicentes Deum laudari « per Christum » 
et « per Spiritum Sanctum » (3); in favorem alterius, citanda veniunt 
_testimonia Serapionis et Constitutionum Apostolorum VIII, juxta quos 
Deo refertur gloria per « Dominum nostrum Jesum Christum in Spiritu 
Sancto » vel « cum Spiritu Sancto » (4). 

Et ita quidem consistunt orationes publicae passim. Notandum tamen 
quod ab initio Ecclesiae non desunt attestationes orationis ad ipsummet 
__ Christum directae. Fideles ad illum orationes privatas dirigunt (5); ad 
Christum sicut ad Deum Patrem acclamationes edunt (6). Praeterea 
| notum est quod fideles initio saeculi secundi solerent « stato die ante 
_ lucem convenire, carmenque Christo quasi Deo dicere secum invicem » (7). 
E Ergo non tantum privatim, sed et in suis. cultualibus conventibus 

hymnos Christo decantabant. Verum, hoe non impedit quin oratio 
‚ liturgica seu oratio stricte dicta (mgoseuyú) regulariter ad Deum fuerit 

directa. Quod Origenes testatur, ubi dicit non orandum esse ad eum qui 
pro nobis orat, sed ad illum ad quem nos orare voluit Christus, np. 


Deum Patrem (8). 
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(1) I Clem. Rom, ad Cor. LIX, 2-3 (Fuxk, ib., p. 175, sq.) 
(2) Martyrium S. Polycarpi, XIV, 3 (Fuxk, ib. p. 338.) 
(3) J. Junomans, Die Stellung Christi im Liturgischen Gebet, Münster i. W. 1925, p. 130. 
(4) ib. p. 181 ubi notat quod catechumeni orabant « per Christum » sed non « in 
__Spiritu Sancto » cum nondum Sanctificati per Baptismum, ad unionem mysticam 
À cum Christo non devenerunt. 
(5) AA. VII, 59 et postea apud martyres fere semper : ut testes fideles Christi orant 
ad Dominum Jesum. 

(6) Quarum exhibentur specimina apud Patres apostolicos, v. g. in Didache c.X, 6 
EEUNE O.C, DP: 
(7) Plin. Epist. 86-97 (éd. Arxorn p. 57.) Cfr. 1 Tim. III, 16 et Apocal. passim. 
Circa illud testimonium, notat D. Borre, Cours et Conférences des Semaines litur- 
_ gigues 1927, Louvain, 1928, p. 108, sq. « il est certain que ces hymnes n'ont laissé 

aucune trace dans Ja liturgie ». 

(8) Ortames de Oratione, c. 14-15, interpretatur verba Pauli 1 Tim. II, et distin- 
guit Orationem ab obsecratione, postulatione necnon gratiarum actione. Oratio 
Mb reservatur Deo Patri. Cfr, LrBRETON, 0. C… p: 181, nota 1; JunG- 


MANS, 0. Er p. 139. 
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2. Saeculo quarto, difficultates circa doctrinam Trinitariam, in Oriente Ô 
praesertim afflixerunt Eeclesiam. Quae, ut orthodoxam doctrinam de 
SS. Trinitate vindicaret et in lucem poneret, orationum liturgicarum 
formulas taliter immutavit, ut in eis divinitas Christi explicite et ex | 
professo edoceretur. Itaque, ad exprimendam Filii cum Patre consub- 
stantialitatem (bpooúswog), orationum conclusionibus, in quibus ad Christi 
mediationem recurrebat, Ecclesia adjunxit expressam attestationem divi 
nitatis Christi, « qui cum Deo Patre vivit et regnat ». Praeterea idem 
ob motivum impugnandi haeresim Ari, etiam ipsas orationes ad 
Christum-Deum dirigit.. Cum illas vero non amplius modo consueto 
concludere posset, novam adhibuit conclusionem, in qua nullum jam 
vestigium illius recursus ad Christum mediatorem superest (xt). Idem etiam 
relate ad Spiritum Sanctum est dicendum; cum Spiritus Sanctus exhi 
betur specialiter intervenire in re sanctificationis nostrae, v. g. quando fi 

«_postulat pro nobis gemitibus inenarrabilibus » (2), nunc magis attentio s 


“: 
movetur in hoc quod Spiritus Sanctus connumeretur in eadem linea 


cum Patre et Filio (3). 4 
Cum esset longius, varia testimonia huc facientia afferre tum pro 


Oriente, cum pro Occidente, sufficiat pauca notare relate ad solas regio- 
nes ritus latini, Ita jam in Canonibus Hippolyti (4) occurrit in ordi- 
natione sacerdotali oratio, quae concluditur « per puerum tuum, Christum 
Jesum, per quem tibi gloria et virtus, Patri et Filio cum Spiritu_ 
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Sancto, in sancta Ecclesia... ». Praesertim vero in Hispania et in: 
Gallia formulae in eo tendunt ut exaltetur divinitas Christi. Adhibetur 
expressio : « per te, Deus; per te, Christe; te praestante, Deus noster, 
ete. » (5). In Gallia duplex potissimum occurrit formula : « Quod ipse 
praestare digneris, qui cum Patre et Spiritu Sancto vivis et regnas » > 
vel « Salvator mundi, qui cum (coaeterno) Patre et Spiritu Sancto, — 
vivis et regnas » (6). 


ErrasDe 
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(1) Ex quo deinceps cultus Sanctorum magnum incrementum cepit : cum homines ô 
indigeant intercessoribus propter reverentiam qua afficiuntur erga Deum, Sancti appa- _ 
rent qua intercessores pro nobis ad Christum-Deum. Cfr. JUNGMANN, 0. C., p. 237. A 
(2) Rom. VIII, 26. 3 


(3) Orationes ad ipsummet Spiritum Sanctum directae praesertim in mediis gnosticis 
inveniuntur. Cfr. LeEBRETON, 0. C., t. II, p. 248. 

(4) Ducuesne, Origines du culte chrétien, 5° édit. Paris 1925, p. 544 sq. « peut être con- 
sidéré comme un document du III® s. et son auteur a dû s’inspirer de l'usage romain ». 
Exhibet textum illius orationis p. 550. 

(5) Variae formulae traduntur a JUNGMANN, 0. C.‚ p. 88-89. $ 

(6) Cfr. JUNGMANN, 0. c., p. 84-85. Formula « Salvator mundi » in nostra liturgia 
non ighoratur : reperitur v. g. in conclusione orationis « Dirigere et Sanctiticare » 
ad Primam Horarum, die 
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3. Romana ecclesia, quae ab haeresi Ariana remansit immunis et 


_ de coetero liturgiam primitivam aliis ecclesiis fidelius servavit, non 


KE. 
Ù 


__sensit speciali titulo hanc necessitatem cultualiter profitendi suam fidem 
in divinitatem Christi. Tamen sub influxu liturgiarum praesertim occi- 
dentalium, praxis romana accessit ad illarum usum. In Sacramentario 


_ Leoniano, conclusio simpliciter indicatur adhibito vocabulo : « per » 


e. per Christum. In Gelasiano autem idem adhuc reperitur, sed 
cum ad finem Orationis mentio Christi occurrit, statim orationi sub- 


a} . . . . . . . . 
_ jungitur : « qui tecum vivit » (1). In Gregoriano denique influxus 
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‚ liturgiarum de professione divinitatis Christi sollicitarum, prostat adhuc 
_ manifestior : etsi conclusio « per Christum » in textu originali hujus 


sacramentarii (2), sat perseveranter occurrit, alia tamen quae sonat 


“« qui vivis et regnas » adhibita legitur, v. g. tempore Adventus, ubi 


orationes censentur implorare adventum Christi. Novae etiam orationes 


_introductae sunt qui ad Christum diriguntur et quae consequenter eadem 


$ 


terminantur formula (3). Imo, olim ad Patrem. nunc ad Filium directae 


_ reputantur : ita, in Missa pro Defunctis, Oratio « Fidelium omnium 


Conditor et Redemptor » ob usum vocabuli « Redemptor » ad Christum 


__directam esse creditur (4). Romana liturgia non absque aliqua reluctantia 


hanc praxim admisit. In collectione Canonum saeculi noni traditur 


‚_« regula collectarum » qua praescribitur « ut nullus in precibus nisi ad 


Patrem orationem suam dirigat » (5). Et Pius V, approbando editionem 


_Missalis Romani (1570), admisit Orationes ad SS. TFrinitatem, quarum 


conclusio sonat : « Per Christum Dominum nostrum » (6). 
Ad sensum formularum quod spectat, notetur jam conclusionem tactam 
esse elementum ab oratione prorsus independens : revera, ab ipsa aperte 


sejungitur. Significatio primae hujus formulae : per Christum, non alia 
est quam ut per ipsum, viventem apud Patrem et interpellantem pro 
8 


(1) Cfr. JUNGMANN, 0. C., p. 102. 

(2) Sunt enim textus huius Sacramentarii qui semper ut conclusionem exhibent voca- 
bulum : « per ». Cfr. JUNGMANN, 0. C., p. 108. 

(3) Factum patet ex eo quod Missae formularia quae maiori gaudent antiquitate 
v. g: Missae Quadragesimales et Commune Sanctornm nullam talem habeant orationem. 
_Postea in guibusdam formularibus, Missae reperiuntur in quibus tres orationes ad 
Christum díiriguntur. Ut exemplum citare iuvat Missam in honorem B. M. V. Septem 
Dolorum (15 Septembris) et s. Pauli a Cruce (28 Aprilis.) 

(4) D. Borre, o. c.p. 115. Similiter pro absolutione super tumulum, Oratio «non 


“intres in iudicium » adhuc in Pontificali Romano exstat cum conclusione « Per 


“Christum Dominum nostrum », dum in Missali habet formulam : « qui vivis ». 


(5) Maxsi,-t. XVII, B,-c. 153, 
(6) Oratio « Suscipe, Sancta Trinitas, » post Ps. Lavabo, et Oratio « Placeat SS. Tri- 


nitas » ante benedictionem in fine Missae, 
t. N 5 
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nobis, oratio nostra Patri offeratur, per Christum np. « qui cum Deo 
Patre vivit et regnat in unitate Spiritus sancti ». Quod testatur 


S. Fulgentius (f# 533) : qui probaturus nullum fieri praejudicitum Filio 
vel Spiritui sancto « dum ad Patris personam precatio ab offerente 


dirigitur », affirmat in conclusione tres simul nominari personas et | 
inde apparere « nullum in Trinitate esse discrimen » (1). lta formula 
exprimens mediationem orationis, accedit ad doxologiam in honorem 
SS. Trinitatis, quam formam postea servabit. In secunda formula : « qui 
vivis et regnas, » penitus deficit mentio illius Christi interventus quo ora | 
tiones ad Patrem offeruntur. Advertatur tandem quod postea kee | 
« per Christum », jam minus intelligitur exprimere mediationem proprie 
dictam quam merita ipsius Christi, quae ab Ecclesia Divinitati prae- 
sentantur ut titulus propter quem oratio Ecclesiae exaudiatur (2). 

Ex his omnibus intelligitur, quomodo in praxi -hodierna duplicem_ 
distinguamus oportet Orationis conclusionem : altera « per Dominum 
nostrum Jesum Christum. » in qua memoratur revera idea media 
tionis Christi; altera, quae occurrit in Oratione ad Christum directa 
praesertim, et ubi jam totaliter evanuit recursus ad Christi mediationem. Ei 

IJ. De usu istarum conclusionum. 

Ad usum nunc si attendamus, prostat regula inter rubicas generales Mis- 
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salis, cap. IX, n. 17 : « In conclusione Orationum hic modus servatur. 
Si Oratio dirigitur ad Patrem, concluditur Per Dominum nostrum, oÂ 
Si ad Filium, Qui vivis et regnas cum Deo Patre, etc. Si in prin- 
cipio. Orationis fiat mentio Filii, concluditur Per eundem Dominum 
nostrum, ete. Si in fine Orationis eius fiat mentio, Qui tecum vivit, etc. 
Si facta sit mentio Spiritus Sancti, in conclusione dicitur : ix unitatel 
eiusdem Spiritus Sancti, etc. Alia quoque in dicendis Orationibus ser=_ 
ventur, quae Superius in Rubrica de Commemorationibus dicta sunt. » il 
Hic remittimur ad cap. VIL, ne 7, ubi praescribitur : « Quando dicuntur 1 
plures Orationes, prima tantum et ultima cum sua conclusione termi-_ 
nantur.… » Itaque, quoad usum conclusionum in Orationibus Missâe,ë 
duplex traditur regula : conclusio semper adhibeatur longior et cum 
huuis duplex adest tvpus, quaenam sit adhibenda, determinatur per 
contextum. 


1. Si ad Patrem dirigitur Oratio, in qua simul non fit mentio Filii, 


(1) JUNGMANN, 0. C., p. 185 nota 54. Ut manifestatio illius sollicitudinis de Christi 
divinitate, habeatur interpollatio vocabuli « Deus » post illam conclusionem : qui 
LEU TTe in unitate Spiritus Sancti, Deus; vel ut in Gregoriano : ie tecum vivit et 
regnat. Deus, in unitate Spiritus Sancti. 

(2) SvarEz : Opera omnia XIV, 1. 1, c. 10. Junamann, o. c., p. 186 nota bb. 
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conclusio est : « Per Dominum nostrum Jesum Christum, qui tecum 
vivit et regnat in unitate Spiritus Sancti, Deus... ». Si vero in tali 


_ Oratione fit mentio Filii, vél illa occurrit in principio sive in medio 


Orationis et tune concluditur : « per eundem Dominum »; vél si 


’ 


in fine fit eius mentio, conclusio sonat : « Qui tecum vivit et regnat ». 


2. Si ad Filium dirigitur Oratio, absque ulla Patris mentione, con- 
clusio est : « Qui vivis et regnas, cum Deo Patre in unitate Spiritus 
Sancti, Deus... » Cum illa mentione vero, conclusio fit : « Qui vivis 
et regnas, cum eodem Deo Patre.. (1) 

8. Nulla Oratio (2) in Missali Romano ad Spiritum Sanctum dirigi- 
tur, sed occurrit ejus mentio in nonnullis Orationibus sive ad Patrem 
sive ad Christum directis : quo in casu, conclusio formulanda erit : 
« per Dominum.….. vel qui vivis… in unitate ejusdem Spiritus Sancti, 
Deus... » (3). 

Quoad praxim vero; cum recentiores Missalis Romani editiones illas 
conclusiones Orationum explicite indicent et quidem cum variis moda- 


_litatibus supra memoratis, dubia rariora oriri iam posse compertum est. 


Nota. Diversa est quaestio, quae a rubrica attingitur, de loco quo 


__ponenda sit conclusio, quando plures occurrunt orationes dicendae (4 . 


Prima et ultima Orationum terminantur sua conclusione. Dicitur : « sua 
conclusione » : id est cum conclusione quae adhibenda” est attento 
contextu ipsius Orationis; et nullo respectu habito ad praecedentes Ora- 
tiones, quibus conjungitur (5). 
Exceptionaliter fit quod sub prima conclusione duae diceantur Orationes; 
hoc fit : fe quando Missa votiva solemnis ob rationem festi prohibetur : 


quo in casu, Oratio Missae votivae unitur Orationi Missae diei sub prima 


conclusione, nisi obstet identitas mysterii (6); 29 si in festis duplicibus 


(1) Ut exemplum huius conclusionis indicari iuvat Secreta Missae in festo S. Antonii 
de Padua (13 Junii), quae simul est antiquius exemplum Secretae ad Christum directae. 
(2) Oratio intelligitur stricto sensu : Collecta, Secreta et Postcommunio. In Ordinario 
Missae videtur occurrere oratio ad Spiritum S. directa, cum post oblationem Calicís, 
sacerdos dicit : Veni Sanctificator. — Alia occurrit in Pontificali Romano pro benedictione 
Abbatum. 

(3) Requiritur ut voce Spiritus de facto audiatur tertia Persona SS. Trinitatis, 
S.C. R. 12 Nov. 1831, D. 2688 ad 45. 

(4) Unicam Collectam praescribit Ordo Romanus Tet usque ad Saec. XIII in Missa 


__ Papali haec regula servatur. Usus contrarius iam reprobatur tempore Gregorii vil, 
_ qui indicat quod « hoc iam pauci observant »; cfr. P. Barirror : Lecons sur la S'° Messe, 


Paris 1923, p. 127, sq. 
(5) S. C. R. 10 Sept. 1718, D. 2252; — 29 Mart. 1851, D. 2986 ad 6. 
(6) Quoad iro Orationem SS, Sacramenti in Adoratione perpetua : cfr. Coll. Gand, 


ct. XV, 1928, p. 91, 


ek 
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1e vel 2# classis occurrat anniversarium S. Pontificis vel Episcopi et 
nulla alia facienda sit commemoratio : tune, collecta pro Papa vel pro 
Episcopo additur orationi diei sub unica conclusione. 3° Quaedam Ora- 
tiones semper sic addi debent Orationi Missae : ut sunt Orationes pro 
gratiarum actione, Orationes in Missa Ordinationis, Orationes Mysterii 
vel Sancti, in cuius honorem Ecclesia vel Altare dedicatur. in Missa ipsius 
dedicationis (1). Tribus his in casibus conclusio erit determinata per 
ultimam Orationem. 


L. DE KESEL. 


ACTA ET DOCUMENTA. 


E S. Congregatione S. Officii. 
L 
PROSCRIPTIO LIBRI. 
27 Julii 1929. 


In generali consessu Supremae Sacrae Congregationis S. Officii, Emi ac 
Rmi DD. Cardinales, rebus fidei et morum tutandis praepositi, praehabito 
DD. Consultorum voto, praedamnatum esse declararunt, inuxta can. 1399, 
2, 3, 4, et in Indicem librorum prohibitorum inserendum mandarunt, tum in 
originalí lingua dana, tum in versione germanica, opus, cui titulus : 

DITLEF NIELSEN, Den historiske Jesus. Forlagt af H. Aschehoug et Co. 
Kobenhavn, 1924. 

DITLEF NIELSEN, Der geschichtliche Jesus. Deutsche bearbeitung von HILDE- 


BRECHT HOMMEL nach dem erweiterten dänischen Original. Meyer und Jessen 
Verlag, München. : 
1. 


DUBIUM. 
2 Augusti 1929. 


Huic Supremae Sacrae Congregationi Sancti Officii proposito dubio : « Utrum 
licíta sit masturbatio directe procurata ut obtineatur sperma, quo contagiosus 
morbus, blenorragia scientifice detegatur et quantum fieri potest curetur ». 
“Emi ac Revmi DD. Cardinales Inquisitores generales rebus fidei ac morum 


(1) J. Aerrrtnys, Compendium Liturgiae Sacrae iuxta Ritum Romanum. Taurini, 


1927, p. 82, sq. — VANDERSTAPPEN, Tractatus de Rubricis Missalis Romani, 83° éd. 
Mechliniae, 1911. p. 88, sq. 
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E tutandis praepositi, praehabito RR. PP. Consultorum voto, feria IV, die 
5 24 lulii 1929, respondendum esse censuerunt : Negative. 
ke Et in sequenti feria VI, die 26 eiusdem mensis et anni, Ssmus D. N. D. 
_ Pius divina Prov. Pp. XI, in audientia R. P. D. Assessori S. Officii imper- 
_ tit, relatam sibi Emorum Patrum resolutionem approbavit et publicandam 
__iussit. 

4 HI. 

3 DE TRANSMISSIONE CANTUS LITURGICI OPE INSTRUMENTI VOCATI 

E, «« RADIO ». 


17 martii 1928. 


Est-il permis de transmettre au moyen du radio les chants liturgiques de 
la Messe ou des autres fonctions religieuses, soit en entier, soit en partie, 
en exceptant toutefois le chant du prêtre et des ministres? 

A cette question, qui lui fut adressée par larchidiocèse de Prague, le 

_ Saint-Office a donné, à la date du 17 mars 1928, la réponse suivante : « Il 
faut s'en tenir â la décision du 26 janvier 1927, ainsi conque : « non ex- 
pedire >. Si d'autres églises catholiques de l’univers se sont permis de diffuser 
_à l'aide du radio les chants liturgiques de la Messe, le Saint-Office tient à 
__déclarer expressément que c'est là un abus, qui s'est pratiqué sans son con- 
_sentement (I). 


1 
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3 E Commissione ad Codicis canones authentice 
| interpretandos. 


pe RESPONSA AD PROPOSITA DUBIA. 
20 julii 1929. 
L. — De litteris dimissoriis. 
An vi canonis 310 S 2, conlatíi cum canone 958 S 1 n. 4, Provicarius 


_ _apostolicus intra annum a sede vacante litteras dimissorias concedere possit. 
_ _R. — Affirmative. 


II. — De matrimonio acatholicorum. 


An ab acatholicis nati, de quibus in canone 1099 S 2, dicendi sint etiam 
__nati ab alterutro parente acatholico, cautionibus quoque praestitis ad normam 
canonum 1061 et 1071. 

R. — Affirmative. 
HI — De ieiunio in consecratione ecclesiae. 
An ieiunium in consecratione ecclesiae, de quo in canone 1166 S 2, mode- 
_ ranáum sit secundum communeim legem ieiunii ecclesiastici. 
_< R. — Affirmative. 


(1) Hoc responsum in periodico Acta Apostolicae Sedis non fuit insertum. Desu- 
mitur e periodico Les guestions liturgiques ‘et paroissiales, 1929, p. 145 
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IV. — De sepultura ecclesiastica. 
An praescriptum canonis 1221 extendatur etiam ad Dn et ad alum: | 


nos scholarum apostolicarum in religionibus. 
R. — Negative. 


V. — De alienatione bonorum ecclesiasticorum. 
An vi canonis 1532 $ 1 n. 2 requiratur licentia S. Sedis ad alienandas per 


modum unius plures res ecclesiasticas eiusdem personae, quae simul sumptae. 
valorem excedunt triginta millium libellarum seu francorum. - 


R. — Affirmative. 


ADNOTATIONES. — Ad IL. Provicarius est ille sacerdos quem vicarius aposto- 
liceus, ubi primum in territorio suo advenerit, designare debet, in ordine ad sibi pro- 


visorie succedendum in casu mortis vel jurisdicitionis alio modo impeditae (c. 309). 
Cum provicarius jam vi c. 810, S 2, uti possit omnibus facultatibus vicarii (praeter 
illas quae ob De personae datae sint), praesens responsum non nisi declarat 
jus jam antea clarum. 
„Ad II. Statuit c 1099, 8 2 non teneri ad formam matrimonii substantialem illos 
qui, ab acatholicis nati, etsi in Ecclesia catholica baptizati, ab infantia extra Eecclesiam 
catholicam adoleverunt, quoties cum parte acatholica contraxerint. 
Quaestio est : An hoc applicatur etiam natis e matrimonio mixto? Responsum affirmat, _ 
etiam si dispensatio pro hoc matrimonio data tfuerit et cautiones praestitae. Item’ si 
IE 


Ad HI. Can. 1166, S 2, imponit jejanium episcopo consecranti et eis qui An eccle- 


dispensatio data sit super disparitate cultus. Antea auctores hanc exemptionem applicari 
censebant unice natis ex wfrogue parente acatholico (1) Responsum est ergo extensivum. 


siam sibi consecrari, die consecrationem praedenti. ' 
Ad IV. C. 1221, 8 1 et 2, normas statuit pro funeribus novitiorum : funerandi — 
nempe sunt in ecclesia suae domus vel saltem suae religionis, praeter casum electionis — 
vel nisi longe a domo moriantur. Cum idem canon 1221, S 3, easdem applicet dispo- 
sitiones famulis intra domus septa commorantibus, jam e can. 20 videbatur, nostra 
sententia, applicatio postulantibus licita. Praeterea alumnis quibusdam extenditur per 
extensivam interpretationem. Non ergo aliis allumnis ac illi de quibus in responso._ 
Ad V. Vi can. 1582, requiritur licentia apostolica pro alienatione rerum quae va- 
lorem triginta millia francorum (intellige : aureorum) excedunt. Optime intelligitur 

ratio responsi : praepedire ne per fictivas partitiones lex alienationis eludatur. 
N Fb 


Droit civil-ecclésiastique. 

L. CIRCULAIRES DU MINISTRE DE LA JUSTICE. — EXPERTISE PRÉALABLE 

AUX ALIËNATIONS ET ACQUISITIONS D'IMMEUBLES, 
a) 4 juillet 1928. 


Les Commissions d'assistance publique et les Fabriques d'églises doivent 
faire dresser le procês-verbal d'expertise par le receveur de l'enregistrement. 


(1) Cf, De Suer, De matrimonio, n. 143, nota 2. 
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b) 4 janvier 1929. 

3 Le receveur de l'enregistrement sera rémunéré du chef des diligences qu hi 

__accomplira, d'aprês le tarif de l'arrêté royal du 22 mai 1928 : indemnité de 
_1Ofr. par heure de travail outre, le cas échéant, les frais de route et de séjour (1). 

II. CIRCULAIRE DU MINISTRE DE LA JUSTICE. — INSTALLATIONS 

; ELECTRIQUES. 

4 21 juin 1929. 

5 La Commission royale des Monuments et des Sites s'est émue du grand 
nombre d'incendies qui se sont déclarés au cours de ces derniers IED dans 
des édifices classés et autres. 

Elle s'est demandé s'il ne fallait pas en attribuer la cause‚ soit aux installa- 
tions électriques (éclairages, souffleries d'orgues et sonneries de cloches) 

EE rsintées de facon imparfaite par des techniciens insuffisamment au courant, 
soit à des malfagons. - 

__ Pour obvier à lune ou à l'autre de ces causes, il convient de prendre 
des mesures appropriées et, d'accord avec le Collège précité, j'ai décidé qu'à 
Pavenir, il sera stipulé dans les devis et cahiers des charges relatifs aux 
travaux d’installations électriques que ces travaux seront exécutés confor- 
mément : 

1° Aux lois et règlements concernant les distributions d'énergie électrique; 

2° Aux clauses et conditions du cahier des charges n° 119 de 1926, concer- 
nant les travaux d'amélioration, d'extension et d’établissement d’installation 
_ d'éclairage électrique dans les bâtiments civils de l'Etat belge; 

3° Aux prescriptions du Règlement général de l'Union des Exploitations 
électriques de Belgique. 


Nin int ok, rde: 4 Ais elli es na Aa! 


k Le Ministre de la Justice 
: (s.) JANSON. 

4 III. CIRCULAIRE DU MINISTRE DES FINANCES. — TAXE SUR 
bt É LE MINERVAL. 


ape" 


30 septembre 1929. 


Exemption complète de la taxe de 2 p. c., prévue par l'art. 113 du Code des 
taxes assimilées au timbre, est accordée aux institutions d'enseignement, pour 
toute somme payée à l'occasion de l'enseignement, même pour les cours spé- 
| _ciaux. Cette exemption est provisoirement accordée; elle deviendra définitive 
Ee aprês le vote d'une disposition législative que la circulaire annonce. 
5 __NOTE. — La tenue d'un carnet à souche devient donc inutile. Si une quittance est 


___donnée tant pour les frais d'écolage, que pour ceux de la pension, il suffira d'appliquer 
le seul timbre de quittance (0.20 fr. par 500 trancs). 


(2) La circulaire du 4 janvier 1929 semble laisser aux administrations le choix de 
__confier l'expertise soit au receveur de l'enregistrement, soit & un géomeêtre-expert. 
_ Cependant la circulaire du 4 juillet 1928 imposa le receveur de l'enregistrement. Signa- 
Jant cette anomalie, les Collectanea Mechliniensia, 1929, p. 622, observent : Ön 
_dogue dormitat…! 
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ANDRE CHARUE. L'Zncrédulité des Juifs dans le N. T. Etude histo= 8 


rique, exégétique et théologique. In-80, 364 p. Gembloux, Duculot, 1929. 


« L’incrédulité d’Israël est un des problèmes les plus ardus de ['hís- À 
toire des origines chrétiennes » (p. 7). M. Charue a tenté d'en donner la 8 
solution historique et théologique; mais surtout il a voulu répondre à Î 


| 


cette question : « comment les premières communautés chrétiennes, com- l 
ment surtout le fondateur et les apôtres du christianisme expliquaient-ils 
le fait paradoxal de lincrédulité du peuple élu? » Son effort s'est done — 


porté principalement sur l'exégèse des livres du N. T. 
Après avoir décrit, d'après les meilleurs travaux récents, le milieu juif, 


auteur aborde le problème de lincrédulité des Juifs dans les évangiles 
synoptiques. Son étude approfondie et détaillée met bien en relief le carac- — 
tère original de chacun d’eux, tout en montrant leur accord fondamen- _ 


tal M. Charue insiste avec raison sur l'évangile de Marc. Il examine 
attentivement lattitude de la foule et des autorités juives à l'égard de 
Jésus, et celle de Jésus envers les Juifs, principalement au sujet de l'en- 


seignement du règne de Dieu et du messianisme. Il explique par les cir= _ 
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constances politiques et religieuses, la réserve que Jésus a mise à se faire _ 


connaître comme le Messie et la nécessité où il se trouva de préparer les 


Kel 
de 


esprits à admettre sa doctrine, qui ne répondait ni aux espérances poli- _ 


tiques des pharisiens et de la masse, ni aux rêveries des apocalypses. 

C'est « dans un but éducateur et par adaptation pédagogique » (p. 130), 
que Jésus enseigna en paraboles. Il en usa, mais sans succès, dès le début 
de son ministère, pour prêcher à tous le royaume de Dieu; si le peuple 
ne les a pas comprises, c'est parce qu’il avait lesprit obnubilé par les 
préjugés nationalistes et eschatologiques sur la venue du Messie. 

Plus tard Jésus « se vit forcé d'instruire en particulier ses disciples des 
vêrités inabordables devant le peuple, tandis qu’il restait en contact avec 
celui-ci par l'enseignement parabolique » (p. 133). M. Charue distingue 
donc deux périodes dans l'enseignement de Jésus; et il explique le texte 
difficile de Me. (4, 10-12, 33 s.) sur le but des paraboles, par l’hypothèse, 


très vraisemblable, d'une juxtaposition de deux sources se rapportant lune 


(v. 33) à cette première période, l'autre (vv. 11 et 34) à cette seconde période 
du ministére de Jésus (p. 133 s.). 

L’'examen des évangiles de Mt. et de Lc., aussi consciencieux et métho- 
dique, quoigue moins développé, amène les conclusions sur l’historicité 
de la synthèse synoptique Sur linerédulité des Juifs. Dans ces paragraphes, 
auteur insère quelques remarques judicieuses sur les théories récentes 
qui minent l’historicité des évangiles. 

L'analyse du 4° Évangile est moins approfondie et semble atténuer à 
Pexcès le caractère particulier de l'oeuvre johannique. La synthèse des 
idées de S. Paul est remarquablement claire et vivante; mais l'on regrette 
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que l'auteur n'ait pas élucidé le rôle de la Loi dans la résistance des Juifs 
Rea la foi. Rd 
3 Claire, méthodique, écrite d'une plume alerte, cette dissertation unit 
_ une information étendue à une critique judicieuse et prudente. Si l'auteur 
nouús disait un jour dans quelle mesure la doctrine de Jésus sur le temple, 
la Loi, sa filiation divine a été pour les Juifs une pierre d'achoppement 
_à la foi, il complèterait très heureusement la belle synthèse qu’il nous 
… a donnée. PSvals 


A-R. SIEBENS. L'Origine du Code Deutéronomique. Examen histo- 
rique et littéraire du sujet à la lumière de la critique contem- 
poraine. Paris, Leroux, 256 p., 1929. Pr. : 25 fr. 
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Après un rapide exposé des opinions ém ses sur l'origine et la date du Dt., 
_M. Siebens entreprend « d'examiner à nouveau les conclusions de l'école 
critique à la lumière des attaques récemment dirigées contre elle, puis de 
déterminer, avec autant de précision qu’il semblera possible, l'origine du 
_ code deutéronomique et les circonstances qui lui ont donné naissance» (p. 39). 
L'auteur admet les principales thèses de l'école de Graf-Wellhausen, bien 
qu’il s'en sépare sur plusieurs points. Voici, en résumé, ses conclusions: 
le livre trouvé par Hilkija dans le temple, est le code deutéronomique, et la 
réforme de Josias (II Reg. 22 et 23) est l'application de ce code, qui est à la 
base des lois cultuelles du Dt., et a pour but l’unification du culte de Jahvé 
à Jérusalem. La législation du Dt. est plus récente que JE et plus ancienne 
que P. Elle a dû être codifiée entre 621 et 586 avant J.-C. Toutefois elle 
__contient des lois plus anciennes, telles les lois humanitaires du Dt., qui 
sont le résultat de la prédication des grands prophètes du 8° siècle et datent 
_ de cette époque; d'autres remontent encore plus haut. Les lois religieuses 
des ch. 12-18, 26, conservées en partie dans le livre trouvé dans le temple, 
datent, au moins en principe, du temps d’Ézéchias; quelques unes sont le 
résultat de la réforme de Josias; mais d'autres sont des lois provinciales 
anciennes adaptées au principe de la centralisation. 

Ce livre érudit et consciencieux, mais qui manque un peu d’'unité et de 
__vues synthétiques, sera, pour les spécialistes, un répertoire commode, grâce 
ZN son abondante bibliographie, et pour ceux qui veulent s’initier à l'histoire 
de la critique du Pentateuque, un guide judicieux et bien informé. P. v. IL. 
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HILAIRE DE BARENTON. Le Texte Étrusque de la Momie d'Agram. 
Rituel funéraire ou « Livres achérontiques » des anciens Ftrusques. 
Paris, Leroux, 1929. In-8°, 101 p. 


Le P. Hilaire de Barenton est un travailleur infatigable et un intrépide 
__philologue. La liste et les titres de ses ouvrages sont impressionnants. Ce 
KE qu’iis valent, des juges plus compétents le diront. Mais on peut craindre 
que ses interprétations et ses conclusions ne soulèvent maintes protesta- 
_ tions. Il fait du sumérien la langue primitive, d'où dérivent toutes les 
langues de Vancien monde; et de létrusque, un dialecte égyptien; c'est 
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IÌ a ie talent aussi d'infuser aux rites et aux textes anciens la moëll 
des plus savantes théologies et construit ainsi une religion des Étrusques, d 
assurément fort élevée, mais qui inquiète l’historien soucieux des réalités _ 
révélées par les documents. & 
Presque à chaque page, l'on rencontre des affirmations catégoriques qui | 
laissent rêveur. Citons, entre mille : « Tous les rites anciens avaient pour — 
but d'engendrer, par le sacrifice, les initiés à la vie divine ou de développer gi 
cette vie jusqu’à sa maturité» (p. 11). Ou encore: « Ils (les Etrusques) ont 8 
vécu avec les Coptes après avoir quitté les ÉEgyptiens, puisqu’ils ont en 
commun avec eux la préposition e et le préfixe pronominal /, qui ne sont pas ol 
égyptiens » (p. 73). Les perles de ce genre abondent dans cette brochure. 8 
Nous ne relèverons pas les coquilles qui en déparent le texte. Pavel E 
| 


eN 


ABDOUL BAHA. Les Lecons de Saint-Jean-d'Acre. Traduit du Persan 4 


é 


Leroux, 1929. 


Ces « legons » sont les conversations recueillies par Madame Laura Clifford $ 
Barney de la bouche de Abdoul Baha, le chef actuel du Bahaïsme. La version _— 
que M. H. Dreyfus nous donne du texte persan, sera la bien-venue chez tous i 
ceux qui s’'occupent du mouvement des idées dans le monde musulman, 
et aussi chez les profanes qui ont quelque curiosité pour les doctrines philo- 
sophiques et religieuses d'une des sectes les plus reputés du mahométisme. 
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L. VERMEIRSCH. Evangelielessen. Geloofsverdediging. Antwerpen, 1929. 
Prsse0 fr, 


„Is het mogelijk den tekst zelf der Evangeliën in de handen der kinderen 
te geven? Hoe kan de onderwijzer de evangelische verhalen uitleggen en _ 
aantrekkelijk maken? Op deze vragen antwoordt het nuttig en deugdelijk 
boekje van E. H. Vermeirsch, die de methode voor en eenige voorbeelden 
van evangelielessen voorlegt. Po-vaalk 


V. FALLON, S. J. Principes d'économie sociale. Quatrième édition. 
Louvain, Museum Lessianum, 1929. In-80. XVI-488 p. Pr. : 30 fr. 


Après huit années d’existence, le manuel du P. Fallon en est arrivé à 
sa quatrième édition. C'est dire lactualité du sujet et le succès que ouvrage 
a rencontré. Succès bien mérité : l'oeuvre est aussi remarquable par la 
documentation et l'information, que par la netteté et la modération de 
Pexposé des principes. La présente édition est accrue d'une cinquantaine 
de pages. Les additions re rapportent surtout aux sujets suivants : mou- 
vement de la population, théorie de Malthus, concentration et rationali- 
sation des entreprises, organisation et-limitation du travail, allocations 
familiales, crédit pour l’habitation à bon marché, inflation, stabilisation, 
nouveaux systèmes monétaires. 


endet err ent 


Wire ij 


— 208 — 
LL LACOMBE, S. J. Rao-Sahib Mahadéva Ayer, ou le Brahme conver ik 
Traduit de l'Anglais par le R. P. GARNIER, S. J. avec 20 dessins 


originaux de F. Fredricx. In-12, 166 p., Bruges et Paris; Desclée, 
De Brouwer, s. d. Pr. : 7 fr., francais. 


Le peuple hindou est divisé en castes. La caste supérieure est celle des 
" Brahmes, qui prétend n’entretenir aucune relation d’égal à égal avec le 


R reste de l’humanité. C'est dire combien difficile est sa pénétration par le 


christianisme. Au 16° siècle, un jésuite, le P. De Nobili entreprit de se faire 
passer comme Brahme chrétien et réussit ainsi à convertir quelques mem- 


_ bres de la caste. Mais cet apostolat n’eut guère de continuateurs. On essaya 
d plus tard d'une autre méthode : celle des grands collèges catholiques, ouverts 
à tous les étudiants, baptisés ou non. Quelques élèves en recurent, avec 


= 


_ Je bienfait de instruction, celui de la conversion. Ce fut le cas de Maha- 


déva Ayer, né en 1869, converti en 1894, mort en 1922. Le P. Lacombe 
a écrit lédifiant récit du travail de la grâce dans une âme naturellement 


_ bonne. 


_J. WALTERS. Geschiedenis der Zusters der Bijloke te Gent. Gent, 


E- 


Drukkerij « Veritas », 1929. In-8°, 364 bl. en 23 platen. Pr. : 25 fr. 


In 1228, wierd het oud ziekenhuis, door de familie Uutenhove bij St-Mi- 


__chielskerk gesticht, naar Akkergem, « buiten Gent », overgebracht. De 


grond der nieuwe stichting, een weiland ríscus genaamd, wierd door 


„Fernand, graaf van Vlaanderen geschonken. Walter de Marvis, bisschop 
_ van Doornik, gaf de kanonieke toelating. Hetzelfde jaar wierd, met de goed- 
keuring en de hulp van graaf en bisschop, een Cisterciënzenklooster nevens 


het nieuw gasthuis opgericht, op eene plaats die van ouds her den naam van 


Portus monialium droeg, en die later, van een nabijgelegen grond, Biloke 


(beloken = omheining) genaamd wierd. Sedert zeven eeuwen — zeldzame ver- 
jaring in de gentsche geschiedenis —, is deze stichting, tot hetzelfde liefde- 


doel, dank aan de opoffering derzelfde kloosterorde, bewaard geweest. 


E. H. Walters, pastoor van ’t hospitaal der Bijloke, heeft ter gedachtenis van 


hospitaal en klooster deze geschiedkundige studie opgemaakt. Niet alleenlijk 
de schrijvers die vóór hem dat onderwerp behandeld hebben, maar vooral 
de talrijke voorhandene archiefstukken heeft hij zorgvuldig geraadpleegd en 


bestudeerd. Om het belang van ’t werk te toonen stippen wij enkel aan dat 


‚in het archief der Bijloke alleen, meer dan 1530 charters bewaard blijven, 


waarvan de oudste van 1204 dagteekent. Het werk is zoo opgesteld dat ook 
de lezers die met dergelijke studiën weinig vertrouwd zijn, het met gemak 
en genot zullen doorbladeren. Het bevat onder meer algemeene begrippen 


‚ over de orde van Cîteaux, en stelt gedurig de hospitaalsgeschiedenis in ver- 
band met degene der stad Gent. Wij hopen dat de geleerde pastoor weldra 
zijn verdienstig werk met het tweede deel zal voleindigen, deel dat handelen 


zal over het domein en de gebouwen der Bijloke. 


BC 
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Á. DE COENE. De Godsgedachte. (Uitgaven van het Vlaamsch Op: 

voedkundig Tijdschrift). Brussel, N. V. Standaard-Boekhandel, 1929 
In-8, 234 bl. 


Dit boek maakt het eerste deel uit van een trilogie, die handelen zal over 
de grondpeilers waarop de katholieke wereldverklaring en levensrichting berde 
ten : God, Christus, en de Kerk. Deze opvatting blijkt de gepaste te zijn : 
trouwens, wat de mensch aan gaven ontvangt om tot zijn hoogere bestem- 
ming te geraken, komt hem van God, door de bemiddeling van Christus, 
en, naar den normalen gang van zaken, onder de medewerking van de Kerkd! 
De nauwe saamhoorigheid tusschen deze drie Machten wordt ook bewezen 
door de geschiedenis : het « los van de Kerk » ín de 16° eeuw, voerde met _ 
innere noodzakelijkheid naar het « los van Christus » in de 18° eeuw, en 
naar het « los van God » in de 19° eeuw (bl. 6). “ | 

Het komt er dus op aan, in dit eerste deel, de Godsgedachte, te zamen” 
met de gedragingen die zij den mensch oplegt, in een klaar daglicht te stellen. 8 
De geleerde Schr. heeft zich van zijn taak gekweten op eigene-persoonlijke wijze : 4 
hij ziet God in de baren der zee, in de bosschen en wouden, in de onmeetbare — 
woestijn, in de starren daar boven; hij ontleedt het bewustzijn en beschrijft de 
motieven die den mensch doen opkijken naar God : de vrees, het belang, de 
liefde; hij gaat op in bewondering voor het oneindig, onheschrikenilë onuit-_ 
spreekbaar Wezen, dat geen schepsels noodig heeft, in een ondoordringbaar 
licht woont en waarover wij alleen stotterend kunnen spreken; hij voelt zich 
in betrekking van volslagen afhankelijkheid ten opzichte van dit Wezen, dat ú 
tegelijk de eerste Oorzaak, de Heiligheid en het Goede is en aan wien de 
mensch, elke mensch, als hij het wil, naar het voorbeeld van den stamvader Ei 
van het joodsche volk, den naam mag geven van « Hohabi, dit is, mijn vriend >»! 

Al deze gedachten en meer andere, worden uitgedrukt in de taal van 8 
Gezelle, met die ontroering die welsprekend maakt : de Schr. voelt de zaken — 
aan, zooals Gezelle deed en hij spreekt zooals hij. Zijn boek is niet een 
traktaat over de Godheid; het is een verzameling van opstellen, waaruit geloof — 
en liefde spreken; het wil bij den lezer een stemming verwekken : God is 
iedereen nabij en tegelijk transcendent; hij bezit alles, en wil alles aan den 
mensch mededeelen : laten wij Hem dienen. GeiVeGR 


| 


etn vre 


AL. JANSSENS, Miss. van Scheut. De Heilige Eucharistie. 1. De 
Hoofdlijnen der Eucharistische Theologie (Leerboeken der Dogma- 
tica en der Apologetica, 8e Traktaat). Brussel, N. V. Standaard- 
Boekhandel, 1929. In-8, 239 bl. 


Da ESD ee rn 


_ Er werd in de laatste jaren heel wat vooruitgang geboekt in zake « Sacramen- 
tenleer ». Meer bepaaldelijk met betrekking tot de H. Eucharistie leverden 
de critische exegese en de vergelijkende godsdienstwetenschap, gepaard met _ 
een grondiger kennis van de heilseconomie, het afdoende bewijs dat de protes- 
tantsche leer, op dit stuk, onhoudbaar is. Aan een anderen kant, de gedane — 
bevindingen, hoe nuttig en belangrijk zij ook waren, lieten een aantal tusschen 
katholieken bestaande strijdvragen zonder oplossing, en gaven aanleiding tot 
het ontstaan van nieuwe vraagstukken. De jonge theologanten hebben derhalve 
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een leidsman, een voorlichter noodig : aan de vlaamsch lezende levieten en 
ppriesters zal het jongste werk van P. Janssens de beste diensten bewijzen. 
_ In een eerste reeks hoofdstukken wordt het volledig begrip van Sacrament 
nauwkeurig ontleed; onder meer, wordt dé verhouding onderzocht, bestaande 
_ tusschen geloof en sacrament, alsmede de eigen natuur bepaald van het 
sacramenteel opus operatum. Aan den grond der voorgedragen stellingen ligt 
een gezond realisme, verwerkt naar eischen der thomistische wijsbegeerte. 
De daaruit ontstaande synthese is alleszins merkwaardig; in enkele gevallen 
nochtans zou men wenschen dat de eerw. Schr. zijn meening breedvoeriger 
zou staven : zoo, b. v. als hij verklaart dat « elk der zeven sacramenten, 
op zijn manier, een gedachtenis is van den Verlosser, van zijn lijden en dood », 
(bl. 24), of ook dat « het teeken, als teeken, geen werkende maar een leerende 
kracht, en de oorzaak, als oorzaak, geen leerende, maar een werkende of uit- 
voerende kracht heeft >» (bl. 26). 

__ In een tweede reeks hoofdstukken wordt het begrip van het sacrificie over 
’t algemeen, zorgvuldig omlijnd, om daarna aan de H. Mis te worden toe- 
eepast. Hier ligt heel wat critisch materiaal, van beste gehalte, opeengestapeld 
É _en wordt een aantal opvattingen als onjuist of ontoereikend, om gegronde redenen, 


van de hand gewezen; de ware verklaring echter van het sacrificiëel karakter 
der H. Mis, wordt meer door omschrijving en benadering aangeduid dan dat 
zij bepaald zou worden aangetoond en bewezen. 
_ De laatste hoofdstukken, over de H. Communie en de transsubstantiatie, zijn 
even degelijk als de voorgaande. 
Kortom, eens te meer schonk ons P. Janssens een leerrijk en aanbevelings- 
£ waardig boek. EWEK 
ä 
E 
4 


MGR PICARD. Le Christ-Roi. Louvain, Editions Rex, 1929. In-12, 193 p. 


La série de discours que A. nous a donnée sous le titre « Le Christ-Roi », 
constitue un commentaire clair et méthodique et non moins riche en enseigne- 
ments dogmatiques, de Vencyclique Quas Primas. La royauté du Christ ne 

laisse pas d'être un sujet difficile à bien traiter, parce qu'elle touche à tant 
de doctrines et institutions. Eu égard à la hiërarchie qui existe entre les 
êtres, l'on peut même dire, dans un sens, que tout existe pour le Christ-Roi 
et que l'histoire de la Religion n'est autre chose que la préparation, la fonda- 
tion et l'extension à tous les peuples du règne du Christ-Roi. Encore convient-il, 
_à celui qui entreprend de préciser la place qui revient au Christ-Roi dans l'êcono- 
_ mie du salut, de se limiter à un certain nombre de thèmes. C'est ce que 
Mer Picard a bien compris : chacun des discours, qu'il vient de publier, met en 
lumière telle ou telle autre propriété caractMistiave du royaume du Messie; en 
particulier, la loi fondamentale du Royaume, le droit de grâce du Royaume, 
_ les martyrs du Christ-Roi au Mexique, la reine du Royaume du Christ, la Royauté 
__eucharistique de Jésus, sont développés de fagon éloquente autant que persuasive. 
A tous ceux qui s'attachent à faire connaître et à faire aimer le Christ-Roi, 
_ qui a prêché la justice, l'amour et le pardon des offenses, ce livre sera un 
__auxiliaire précieux. CVs 


1. DRAIME. L'Indifférence religieuse, Liége, La Pensée catholiquc, 
B 1929. In-8, 175 p. 
7 mt y a grand plaisir et tout autant de profit à lire et à méditer ces conférences 


Ree B | 


de R. P. Draime. Le sujet, dont. elles traitent, préoccupe tous ceux qui ont 
charge d’âmes. Il s'agit de cette attitude de vie qui est celle de beaucoup de 
nos contemporains, et qu'on appelle l'indifférence religieuse : ce parti- pris _ 
d'ignorer tout, y compris cette vérité, évidente pourtant, que l'homme est_ 
entouré de mystère; cette insouciance à l'endroit de toutes choses dont le soin _ 
troublerait notre belle quiétude; cette insensibilité, qui ne laisse nulle place âux 
aspirations profondes de l'âme. Avec un coup d’ceil sûr, PA. diagnostique l'éten-_ 
due du mal et ses causes; avec un rare bonheur d'expression, il décrit les 
diverses manifestations de ce qu'on peut appeler « le mal du siècle ». EN | 
Quel remède proportionnera- -t-on àce mal, qui est, en réalité, une maladie de | 
langueur? Voici la réponse du R. P. Drainie : Il nous faudraït cettte grande | 
fidélité de esprit aux pauvres lueurs de vérité qu'il pergoit, cette grande honnêteté, 
faite de droiture et de sincérité, que l'absolu demande, pour entrer en nous. KE 
Il nous faudrait, ensuite, la loyauté du coeur capable Vébranler toute une vie 
dans un continuel service de la vérité » (p. 118). — S'il s'agit des individus,, 
la formule est parfaite : l'attitude de vie, qu'elle recommande, est diamétralemernt — 
opposée à celle de lindifférence religieuse. On regrettera cependant que le 
R. P. Draime n’ait pas jugé à propos d’appliquer également à son sujet les 
conclusions de la Psychologie collective. CS Varel: 8 


HUGO THIEMAN, O. F. M. De 7itels der Litanie van Jesus’ H. Hart 
Nijmegen, Malmberg. [n-8, 290 bl. d 


Drie en dertig toespraken waarin de titels dier Litanie overwogen worden; 
aanbevolen om de leering welke in onderrichtingen voor de geloovigen — 
verwerkt kan worden. 


CYRIEL VERSCHAEVE. De Kruisboom. Gent, « Veritas », Theresianen- 
straat 13. In-8. 46-bl. Pra sb fr. 


Drie geestelijke voordrachten door dichter Verschaeve gehouden voor het 
St-Thomasgenootschap der vlaamsche hoogstudenten van Gent; Iste voor- 


dracht : Ik ben een kruis; 2°: Ik worde een kruis; 3°: Ik blijf een kruis voor 
eeuwig. 


edn 


Prof. K. CRUYSBERGHS. Boete, Antwerpen, Snoep RED: In-12, 
Bebe Press. DUNE, 


Zes vastenpreeken in 1929 gehouden te Antwerpen in Sint-Caroluskerk, 
die handelen over boetvaardigheid en Biecht. 


EN) 


JOZEF BOON, G. SS. R. De Ontmoeting. Leuven, Sint-Alphonsus- | 
Uitgeverij, 1929. In-8, 60 bl. met inleiding van Joris Eeckhout en 
teekening van Remi Lens. Pr. : 15 fr. 


Een dichtbundel over de ontmoeting met den Meester; de schrijver noemt | 
hem : Het Hooglied van m’n Priesterschap. V. M. 


J. L. HUYPENS, Pastoor. Voorbeelden van Godsvrucht tot de Zielen 
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des Vagevuurs, getrokken uit den Seraphynschen Palmboom. Nieuw 
verbeterde uitgaat. Mechelen, Drukkerij Dierickx-Beke, Zonen. 


Schrijver beoogt door het aanhalen uit het leven der heiligen van voor- 
beelden van godsvrucht tot de lijdende zielen, den lezer aan te zetten, 
verlosser te worden van de zielen des vagevuurs. 


TH. VAN TICHELEN. God en Godsdienst. Derde uitgaaf. Antwerpen, 
Geloofsverdediging, Ploegstraat 23, 1928. Pr. : 15 fr. 


Een inleiding tot het katholicisme. Op grond der groote waarheden, als 
het bestaan van God en de natuurlijke zedenwet, welke ieder mensch in de 
natuur leest, maakt de schrijver uit, dat, onder alle moderne levensopvat- 
tingen, het Katholicisme het heerlijkst ’s menschen natuur tot groei en adel 
brengt en het verder doet opbloeien in de bovennatuurlijke orde: de bekro- 
ning door Jezus’ zending en de stichting der Kerk. Klaar, eenvoudig en in 


_ hoofdzaak, worden de moeilijke vraagstukken uiteengezet en omschreven * 


zielsverhuizing, ontwikkeling der wezens, het lijden, mirakelen enz. Het 
boek is een betoog van het gezond verstand; de smakelijke stül van den 
gekenden Schrijver neemt al het saaie weg wat het onderwerp zou kunnen 
meebrengen; het is een philosophie voor ons volk. 


M. SCHRURS. CG. [. C. M. De Missiegedachte in ’t Onderwijs. 
(XXXIVe deel der Paedagogische Studiën.) Kortrijk, Drukkerij 
« Vooruitgang », St-Janslaan 22, z. d. (1928) 227 bl. Pr. : 12 fr. (Ook : 
E. P. Bosman, Missiehuis, Ninoofsche Steenweg 476, Scheut-Brussel). 


Dat onderwijs en opvoeding noodzakelijk een wijsgeerige grondslag 
hebben, is, voor onbevooroordeelden, een uitgemaakte zaak. Katholiek 
onderwijs en opvoeding moeten steunen op onzen godsdienst. 

Het doel van den Schrijver is aan te toonen welke uitnemende rol (zonder 
deze nochtans te willen overdrijven) toekomt in het onderwijs aan de missie. 
gedachte : vermits de missiegedachte specifiek eigen is aan onzen gods- 
dienst, is zij uiterst geschikt om doelmatig, in verband met de verschiilende 
onderwijsvakken, mede te helpen tot vorming van het verstand en tot 


_ opleiding van den wil der kinderen naar een katholiek levensideaal. « De 
missie moet niet zooveel een bedelares zijn als wel een geefster op de school», 


Dit zet Schrijver uiteen in het eerste deel van het boek, na een woordje 
algemeene geschiedenis over de missieactie in de school. Maar de groote 
verdienste van onderhavig werk ligt in het tweede praktisch gedeelte, welke 
de concreet uitgewerkte catechismuslessen bevat, naar de volgorde der 
lessen uit den catechismus van Mgr Lambrecht. Hier kunnen onderwijzers 


en al wie met catechismusonderricht bezig zijn, een rijke schat vinden van 


suggestieve voorbeelden, waarnaar zij, naar eigen manier en opvatting, 


hun onderwijs met veel vrucht zullen richten. Onnoodig erbij te voegen 
dat Schrijver steeds de beste pedagogische beginselen toepast welke in de 
laatste jaren zooveel in het licht gekomen zijn. Van zulke methode mogen 


wij verwachten dat zij de kinderen vormen zal voor een echt godsdienstig 
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leven. Schrijver heeft zich veel ‘moeite gegeven; wat het onderwijzend Ä 
personeel zal toelaten tijd en werk te sparen. Dit boekje weze dan ook warm — 
aanbevolen. B: B. 4 


Fr. GULLIELMUS SCHLÖSSINGER, O. P. Meditationes de Sanctis Or di 
nibus. Taurini, Marietti, 1929. In-18, 233 p. Pr. Lib. It. 5. 


tum iis qui in ordinibus jam constituti decursu vitae suae iterum ata 
iterum velint de dignitate et de obligationibus sacerdotii meditari. Medi- — 
tationes hae imprimis destinatae sunt fratribus clericis Ordinis Praedí- — 
catorum, sed certe etiam clericis et sacerdotibus saecularibus utilitati erunt Ji 
eisque valde commendantur. 6: 


L. LAMMERTIJN, Redemptorist. Gethsemani. Heilig-Uurgebeden. Tel 
verkrijgen bij den schrijver, St Truiden, Redemptoristenklooster, 1929, 
15x11, 561 bl. Prijs : van 20 tot 115. fr. volgens band. 


Het boek van Pater Lammertijn werd reeds in tal van tijdschriften — 
zoowel in Holland als in België allergunstigst besproken. Wij sluiten ons 
volgaatrne en met overtuiging aan bij die talrijke lofprijzingen en aan- 3 
bevelingen. 5 

De Priesters zullen in dit boek de beste handleiding vinden om het 
H. Uur, deze gemeenschappelijke oefening van eerherstel door Z. H. Pius XI 
zoo dringend aanbevolen, praktisch in te richten en te leiden. 

Ook voor de geloovigen die het H. Uur afzonderlijk willen beoefenen _— 
is dit boek van ’t grootste nut het biedt hun een schat van gedachten 
die hun stemmen tot innig gebed en tot verbetering en verdieping van 
hun geestelijk leven. 


E. ROUPAIN, S. J. La Révérende Mere Marguérite de Saint-Preux, 
1851-1928. Paris-Bruges, Desclée, De Brouwer & Cie. 1929. In-12o 
de 488 p. 


Le trait le plus caractéristique de cette biographie est sans contredit le 
grand esprit de foi avec lequel la Mère Marguérite de Saint-Preux sut 
toujours voir et adorer en tout l’action de la Providence. Là est le secret 
de la magnanimité et du sang froid dont elle fit preuve tant dans la 
— période de bouleversements et d'agitations que connurent les commu- 
nautés religieuses à la suite des fameuses lois laïques, que dans les épreuves 
qu’amena la guerre mondiale. Là aussi est le secret du calme serein et 
du joyeux abandon qu’elle manifesta devant la maladie et la mort. 

Cette vie est une véritable apologie en action de la vie religieuse appli- _ 
quée aux besoins du temps présent. 


aar hiet er oe toten 


MGR LAVEILLE, Une Sceur Missionnaire, Sceur Théodorine de la 


ease hemel hd 
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Passion, de la Congrégation des Filles de la Croix de Liége, (1832- 
1911) Louvain, Museum Lessianum, 1928. In-12, XII-434 P. 


Comme la biographie précédente, le livre de Mgr Laveille nous retrace 


la vie d'une humble religieuse ignorée du monde et de l'histoire. En 


effet au cours de cette longue existence, dont l'activité la plus féconde 
se dépensa au service des populations paiennes des Indes, aucun évène- 


ment sortant vraiment de l'ordinaire n'est à noter. Il n'en reste pas moins 
que la simplicité, l'aménité, l’'huminité, le volontaire et méritoire effa- 


„cement de toute sa personne, son grand esprit de foi que rien ne put 


affaiblir au milieu des vicissitudes d'un apostolat très chargé et souvent 
fort pénible, font de Sceur Théodorine une âme vraiment héroique. 

Elle est un vivant exemple de perfection chrétienne obtenue par la voie 
de "Enfance Spirituelle, si vivement mise en lumière par Ste Thérèse de 
Lisieux. 


‚_J. M. BOVER S. J. Catéchisme populaire de la Médiation Universelle 


de la Bienheureuse Vierge Marie, Bruges. Beyaert, 1929. In-18, 78 p. 


_A- la demande du Cardinal Mercier, le R P. Bover a entrepris de donner 


_ sous forme de Catéchisme — avec questions et réponses — un exposé 
simple et populaire de la doctine de la Médiation, présentée dans le cadre 


des croyances chrétiennes et de nos dévotions contûmières. 
L'auteur qui a pris rang pa:rmi les meilleurs mariologues actuels a 


 pleinement atteint le but qu’il visait : initier le peuple à la doctrine de 


la Médiation. 


R. HOORNAERT. L'Ame Ardente de St Jean de la Croix, Bruges- 
_ Paris, Desclée-De Brouwer, 1928. In-18, 131 p. 


A la lecture de la notice biographique que nous fournit le deuxième 
nocturne de sa fête, on est tenté de ne voir en Saint Jean de la Croix, 


‚que lascète horrible, l'homme qui a tellement crucifié les sens et les 


appétits qu’il en a perdu toute sensibilité. L’Abbé Hoornaert nous montre 


au contraire — et c'est là le grand intérêt de son livre — que le saint 


aux abords si durs est une âme extrêmement délicate, très impressionable, 


dat Nie shet EE A Ad Kie an 
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éprise d'art, de littérature, du beau sous toutes les formes; âme ardente 


_devenue sous linfluence du Saint Esprit un vaste brasier brûlant des 
__ardeurs de la Charité, ardeurs qui furent le principe et le soutien des luttes 


héroiques pour la grande rénovation thérésienne. 


Sept Retraites de Mere Elisabeth de la Croix, Carmélite déchaussée. 


In-12. XVI[-357 p. Paris, Lethielleux 1929. 


A coté d'une courte notice biographique qui nous expose les vicissitudes 
de la vocation de cette religieuse née de parents athées et élevée sans 
religion, le livre contient les méditations que la Mère Elisabeth de la Croix 
fit au cours de sept retraites et qu’elle écrivit au jour le jour sur l'ordre 
exprès de ses directeurs. On peut y lire les singulières prévenances de 
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notre Seigneur à l'égard de son htrmble servante, de même que les persévé- 
rantes fìdélités de celle-ci à y répondre et à marcher virilement dans le 
chemin royal de la Croix. 

Les âmes qui ont soif de perfection et d'immolation trouveront dans ces 
écrits un précieux stimulant et une sûre direction. 


VINCENTIUS STRAMBI C. P. Jezus’ Kostbaar Bloed, Overwegingen van 
den Zaligen Vincentius Strambi, en levensschets van den Zaligen door 
P: Bonifacius C. P., In-12, 181 bl., Brugge, Beyaert 1929. Pr.: 12 fr. 


Pater Bonifacius geeft ons in dit boekje, naast een korte levensschets van 
den schrijver, de nederlandsche vertaling eener reeks overwegingen van 
den Zaligen Vincentius Strambi over het bitter lijden van onzen Goddelijken 
Zaligmaker, meer speciaal in verband met de godsvrucht tot Jezus’ kostbaar 
bloed. 

ledere overweging is verdeeld in twee punten en gevolgd door een gebed 
en een voorbeeld uit het leven der heiligen. 5 CEES 


Zuster Benigna Consolata Ferrero. Kloosterlingesder Visitatie Ste-Maria, 
te Como (Lombardie) 1885-1916. In-12o, 142 bl., Brugge, Desclée, 
De Brouwer en Co. Pr.: 2,75 fr. 


Een eenvoudige levensgeschiedenis van « een gelukkige vertrouwelinge 
van het H. Hart van Jesus». In haar dagboek, waaruit talrijke uittreksels 
in dit werkje plaats vinden, geeft deze kloosterzuster ons te kennen hare 
stijgende liefde voor den hemelschen Bruidegom. 


MGR ASSARSSON. De Kerk van Zweden (829-1929). Vrij naar het 
Zweedsch bewerkt door Fr. ANDREAS METZ, O. Cist., In-12o, 145 bl, 
Brugge, Desclée, De Brouwer en Co, 1929. 


Ter gelegenheid van het elfde eeuwfeest van de evangelisatie der Noorder- 
landen door den .L. Ansgarius, wil de vertaler bij zijne Nederlandsche lezers 
sympathie verwekken, vooral voor het herstel van het katholiek geloof in 


Zweden. Keurige uitgave met 8 platen en waardevolle aanteekeningen 
aangevuld. 


G. VEILLET, Le baptême de l’Aussois. — Vie de sainte Reine d’ Alesia. 
In-160, 258 p. Liège, Editions Saint-Michel, 1929. Pr. : 12 fr. 


Sainte Reine est une vierge et martyre qui mourut, vers 251, à Alise, 
_bourgade située actuellement en Bourgogne. L’auteur lui a consacré, à l'aide 
des données contenues dans les Passiones, un roman historique écrit avec 
art et piété. 


P. ROSA, S. J. Saint Anselme de Cantorbéry-. La vie et l'âme du Saint. 


In-120, 344 p. Maredsous, Collection Pax, 1929. Pr. : 15 fr. 


Dans le cadre du Xl° siècle, une suite de tableaux nous rèvernt la 
puissante figure du docteur, de l’évêque, du maître de la vie spirituelle. 
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